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Amica, immortales eſſe dme. T. un. 


— 


10M DRES. 
Et ſe vend d Paris, 


„ „„. Fils, Libraire , Quay d 
1 , _ Auguſtins, à Image Ste Genevie 
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SPA SIE, & "Chelonide. ; , 

Etoient unies des Venfance 

ee par Pamitiè la plus tendre; 

| ella: ne fut point altdr6e par la haine 

qu une jalouſe ambition cauſa dure 
| ER 


> 


4. Partie. 


3 | 1 
kene e & Megacles leurs pour. 
Elles accoucherent le meme jour de 
deux files. Celle d Aſpaſie fut nom- 
mee Clos, & celle de Chelonide 
Clos & Imene Hlevees enſemble. 
. Faimerent preſqu en naiſſant; on ne 
les voyoit jamais Pune ſans Vautre ; 
leurs amuſemens , leurs. plaifirs 
Etoient les memes: ; la maiſon yint 
reſſerrer les nœuds que * _— 
avyoit faits. . 
Elles étoient belles. toutes les 
_ Jeux ; Cloe toit plus vive, plus 
ſeduiſante; Iſmene plus ee ; 
plus — les yeux de Cloe po 
« toient le trouble & Vardeur - 
une ame; ceur d iſmene inſpiroient | 
Ie plaiſir & la volupté. Elles avoient 
ceert air fin & noble, ces graces qui 
3 Leur Nu 


leur beauté, il lui reffem 
de Clos etoit. vif, hardi, celui d I. 
mene, doux & timide ; meiste na- 
ture en formant leurs cf Fetoit | 
ſurpaſlee elle- meme; elles les m fin- 
ceres, ann. ; W 851 con- 
ſtans. | | 
0 ah Cloe & Hmene 186 
rent T art hp bs a) | 


cependant point 4 ene ae; 
la franciiſe Etoit dur leurs leres 
etoient ſenles „1a — Gdoit 
| leurs diſcours. Pl de — 

cune d'elles Sten — ls wel 
— que Fon donnoit & on 
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© pedt-eiwe e ee 'en n appelle- 
_ 3 * e refs, 
— 600 Wa. 
1 vous ms, ma We 8 
1 tun jour Clos à ſon amie ; je pars, 
je m'eloigne Athenes; mais ma 
tteencdreſſe vous repond d' un prompt 
retour, Pai conſultè l' Oraele de Ve- 
nus ſur ma malheureuſe paſſion Pour 
Hangrat Agenor, la Deéeſſe m'or- 
donne d aller a Paphos, & dy of- 
frir un ſacriſice à ſon Fils. Io obeis, 
mais mon coeur ne me preſage rien 
que de eruel. Ah! ſi Amour neſt. 
pas content de mes ſoupirs & de 
mes larmes, qu'il m' arrache hf i 
elle neſt inſupportable. 
Eſt-ce la, ingrate Clos 10 inter- 
rompit Iſmene , cette amitiè tendre 
dont vous me flattiez ; vous me pro- 
mettea un prompt retour, & vous 
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oF 
e meien voyage Se 


e ma chere Cloe, ſurvre 
vos pas ! une mere aceablee d in- 


frmites me retient dans Athenes, 5 
ſans ce devoir facre 5 Hwene ne] ſe 
2 pas de vous. B 


Cloè attendrie, emits Eat 


lui promet de ne pas ſe livrera ſon 


ea Ranks ds fo . & 


we BF | 


Ae en Pleus fult des yeux le 


a vaiſſeau qui lui raviſſoit Clos; 


elle revient a Athenes aceablèe de 
douleur, le ſeul ſoulagement à ſes 
Peines eſt Veſperancede revoir ſon 
amie; elle va tous les jours ſur le 


bord de la Mer, chaque vaiſſeau lu 


ſemble ramener ſa Cloe. 
VUnans etoit ècoulé depuis le de! 


part de Cloe , Pinquiete Iſmene en- 
voye a Paphos, W 


8 6 . 
vitClbs # limene pleuroit le delt ; 
de Clos; > jon er 
fee. 

"Elle 94/5: Jo Jour au bord dela 


5 mee hommes inconnus la ſai- 


fſiſſent, ſes eris n arrẽtent point des 
3 c etoit des Pirates, ils em- 
portent Iſmene fur leur Vaiſſeau: 
ia Beauté les avoit frappés. Leur 
Chef en la voyant, s cria, prenons 
la route de Perſe, ſoyons contens de 
| notre proye, craignons qu'elle ne 
nous ſoit enlevee; A ces mots, les 
Pirates epars fur le rivage ſe raſſem- 
* au Vaiſſeau; on 
leve Vanere on EI oma 
d Athenes. 
Iſmene eigtadin reteled Ficen, 
 connoat toute Fhorreur de fon ſort, 
Son viſage toit couvert de larmes, 
ia beauts en toit plus touchante, 
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les Pirates 1: 
 toient {a douleur. 5 5 bs: 5s 
Un jeune bowed " * a- 
voit point appercu,s' 'approche 1 
ſechez vos pleurs, belle Iſmene ,1 
dit-il, vos beaux yeux ne ſont. 41 
faits pour en répandre; les Dieux 


one: &, reſpec> 


* ; * 
. 4 , 


vous protegeront , vous tes leur 


plus parfait ouvrage. Iſmene &tofl- 
ne reconnoit Agenor,Fingrat Amant 
de Clos. Quelles agitations S$'eleve- 
rent dans le cœur d Iſmene! Une 
joye ſubite s empara de ſon ame; 
elle alloit S'Y livrer , ſon amitiè pour 
Cloè la retint. 

Quoi c'eſt; vous, dit-elle "gy ood 
nor; ètes· vous dans les fers n ? 
augmentez mes malheurs. 

Que votre diſcours me flatte; 

s Ceria Agenor , j'ai pris dans vos 

yeux un eſpoir qui m eſt biepdoux , 
Au ied Wo 


Pour vous, elle me prevint, 


8 8 | 
rez-yous-, belle Imene ? Je 


5 vous aime, vous le ſgavez, ſouve- 
ne- vous du jour fatal oi je ſqus que 


je plaiſeis a Cloe. Ce jour fit le 


_  malheur de ma vie, depuis long- 
tems je briilois pour vous; la fune- 


ſte diviſion de nos parens me raviſ- 


5 ſoit les occaſions de yous parler, je 
ne craignois point que vous eufliez | 


herite de leur haine , mon coeur me 
rafluroit , & je ne cherchois quꝰ un 
moment ede pour vous ap- 


ous les fentimens de mon ame. 


Vous étiez au Temple de Diane, 5 
votre mere vous obſervoit, je m ap- 
prochai de Cloè, mon trouble, mon 
emotion paroiſſoient ſur mon W 
Cloè en crut ſes deſirs, elle vouloit 


Etre aimèe, elle crut que je Paimois; 


Fallois lui decouvrir mon amour 


* * 
» 4. 
* 


n'eſt point dans le Temple que Fon 


doit ſe dire de pareils ſecrets ; les 
Dieux nous puniroient de partager 
ainſi notre encens; demain je pars 

avec Iſmene, j'ai, non loin d Athe- 
nes, une maiſon agrèable & chan 5 


Pes; venez nous y joindre. 
L' etonnement ou me jetta le dif» 


cours de Cloè, ne m auroit pas em- 
p&che de la détromper; le bonheur 


qu'elle m'offroit, lia ma langue; 5 je 


de vois voir Iſmene, je pouvois tro = 
ver un moment favorable pour lis N 
dire Pexces de ma paſſion; comment 


refuſer le-ſeul bien que je deſirois, 
je repondis a Cloe' 15 ane a 
tes es. 1 Va | 


je vous entends Agerior | meUit- 
elle, je ſouhaitois trop de trouver 
dans vos yeux amour que fy vois 
pour ne pas le reconnoitre.” Mais ce 


1 
i * 


wh 


1 

Puis· je vous exprimer ; belle Ifme- 
ne, les divers tranſports qui magt- 
toient; la joye, Feſpgrance &etoient 


emparces de mon ame; leur impreſ- 


fon ne dura pas, elle fit place aux 
plus vives inquietudes. Je ſgavois 
combien vous aimiez Cloe , quel ob- 
ſtacle à mon bonheur! Quand je 
vous regardois pendant le facrifice , 
je rencontrois toujours les yeux de 
Cloe. L'Amour y brilloit, jen ſen- 
tois redoubler ma peine. Te fortis 
du Temple. 

Vous ſcavez, Idnene , avec ot . 


empreſſement je volai le lendemain 


chez Cloe, vous vites mon trouble, 
Cloe- noſoit expliquer le ſien. Mon 
air interdit parut encore de Famour 


2 Cloè, auſſi interdite que moi, elle 


m oſoit er Vous eiites pitic de 
notre embarras 7 Your bitis ne 


4 


| 11 ME, 

vit qua Taugmenter. Vous me 
laiſſates avec votre amie; vous em- 
portiez mon ame, j etois comme 
ancanti, Me ſuis- je trompee, Agenor, | 
me dit Cloe ?..... Non, vous ma- 


mez ,-yous alliez NF 


mon cœur vous devina, je vous ſgais 


gre de votre trouble, de votre reſ- 


| pet. Soyez content, vous tes aims, 


je ſuis à moi, je puis me donner A 
vous: notre union ſera heureuſe, 
Iſmene prè venue poùr vous m'en 
A ce nom ſi cher a mon cœur, 
je revins à moi 5 mon honneur, 
mon amour me forcerent à rompre 
le ſilence, il devenoit criminel. Que 


je ſuis malheureux, dis- je à Clos! 


Vous m' offrez un bien dont je ſuis 


indigne; j; admire vos charmes, vous ED 
meritez des adorations : mais je ne 


FE 
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puis vots offrir des tranſports dont 
mon coeur neſt pas le maitre. Pu- 
wiſſer moi, mais pardonnez à un 


mon ame. Je oli lui avouer la 


T2 


infortune Mp plus a ſe 
hg vous. N 
Vous ſcavez, Anand, rettet que 


mon diſcours fit ſur Vaimable Cloë; 


Tetat on je la vis, dechire encore 


paſſion que vous minſpiriez, je ne 
voulois point Faccabler. Vous n eit 


tes pas la meme pitié pour moi. 


Vous etiez demeurée avec Clos, 
je mien Etois Eloigne ; vous vintes 
me trouver pour me reprocher mon 
ingratitude. Vous voulez ſeavoir fr 


Clos avoit une Rivale, je vous 


avouai que Jaimois, mes yeux vous 


dirent que toit vous, vous les 


entendites, le trouble od je vous vis 


me le fit connoitre : Joſai en Etre 


— 


E 


ww 
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que je paysi her e 
deſpoir! „ et ee ar 


Garde vous, F 1 


&criftes-yous » gardez-yous: Tacks 
ver, vous aimez, & vous n aimes 
pas Clos ne m'apprenez rien de 


plus: Cen eſt trop pour Famie de 
Cloe; fuyez d une maiſon que vous 
rempliſſeʒ d allarmes, & ne vous 
preſentez _— yeux ORE 


: Clos. 


Vous me bene apres ces mpg 


* demeurai immobile. , je voulus 
vous obeir:, je voulus m'eloigner 


de ce fatal ſejour, & je ne pouvoĩis 
ni marcher, ni me ſoutenir; mon 


> reſpe@ pour vous ranima mes for- 
ces; je quittai la maiſon de Clos. 


Vous le voyez, Iſmene, ni votr 
image „ni le ſouvenir de votre Th 


nb r ces, mn 
% 


amour & ma douleur les ont graves 
dans mon ame; j ai depuis en vain 
chiorché à vous parler; vous mavez 
Fai; Clo& ne put vous enleyer mon 
eur, Elle quitta Athenes, ſon ab- 
ſence ne me rendit pas plus heu - 
feux, vous m' en accuſiez, vous m' en 
punites, vous devintes plus invi- 
fible pour moi, je vous trouvai | 
enſin injuſte; je me determinai A 
vous fuir, & à guerir de ma paſſion: 
Je fus à Mégare, A Sparte, j errai | 
dans la Grece, mais je portois par 
tout avec moi ls trait - ———— 
deèchiroit. | n 
16 nete a eee 
que jamais de vos charmes, je ſca- 
vois Tendroit ot vous veniez atten- 
dre Cloë, Fen ai pris le chemin; 
defendre, j ai vd que Fon vous en- 
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15 
tramnoit dans ce Vaiſſeau i 76; changh 
de deſſein, au lieu de combattreyos 
raviſſeurs, } je me ſuis livre A eur 
je ne pouvois plus vous ſauvet & 
ma vie vous devenoit neceſſare;y | 
j ai regu des fers pour ſoulager les 


vo tres; Jai dit aux Pirates que jc» 
tois votre frere, ils ne nous ſepa». 


reront point, ils veulent vous ven- 
dre au Roi de Perſe, belle Iſmene , , 
ils craignent votre delelpoir » Jal 
promis de le calmer, je n'aurois_ 
rien promis en vain my vous ow 
miez. 

Ne Sager Hattoit 3 
fob diſcours Pavoit attendrie. Que 
ne vous dois-je pas, Agenor, Se- 
ria t· elle! Je ne ſuis point ingrate ; 


je dois vous Pavouer; vous me faites 


oublier mes malheurs, & je ne ſon- 


ge qu ce. que vous venez de faire 


4 N 


\ 


| . 
1. Ah! Cloe, que je vais 


2 . Oui „ Agenor- , je 


vous aime , un mEme trait nous 


*bleffa tous les deux; mais devois- 
je faire le malheur de Cloe.; elle 
me confia {a paſſion pour vous; les 


droits de Pamitie ſont inviolables 
pour les ames vertueuſes. Qu'ils 
mont coutes de pleurs ! & que 
Taveu que je viens de vous faire 
va me coſiter de remords 1 Je 
dois renoncer à un bonheur qui ſe- 


N roit fatal a Cloè ; on vous croit 
mon frere, ſoyez- le, que Famitie | 
nous uniſſe, je tacherai d' adoucir 


les miens; & ſi les Dieux nous 


brüle des memes feux, je me retiterai 
au Temple de Diane. Iſmene ne 


* 
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veut etre qu'a Agenor ou aux Dieux; 


Qui peut exprimer les divers ſenti- 


mens d Agenor ? il regardoit I Ime- 


ne, Pecoutoit , & n'oſpit en croire 


ſes. ſens. Le deffein d'Iſmene Pauroit 
afllige ; mais il ſe voyoit aime, & 
il ſavoit qu'on cëde töt ou tard A 
amour. Leſclayage , un avenir af. 
freux ne Palarmoit pas pour lui, il n'é&- 


toit alarmè que pour Iſmene; un ten · 
dre Amant ne voit . aimé. N 


Agenor é toit avec Iſmene, 11 


b ſes jours auprès delle, il 
veilloit la nuit à fa süreté: il n 8 


toit pas ſans crainte, les Pirates 


paroiſſoient touches. de la beauté 


d' Iſmene; mais ils ſe defendirent du X 
pouYorr de ſes charmes. Leur inte- 
rt ſe ſeroit oppoſe à leurs deſirs, & 


Vinteret eſt la e pafian des. 
| ames viles. * 85 : 61 
1, Partie. * XC 


| 18 
_ On woit deſtinè une chambre 
commode à Iſmene; on la reſpec? 
toit; on la laiffoit avec Agenor; | 
ont Haveit point donne de fers à 
: nos deux Amans ; ils eſperoient 
nelque changement dans leur fort I 
ulle accidens-imprevus pouvoient 
finir leur a on The 
ans ceffe infortune. FL 
"Trois jours $etoient FRYE ils 
avoient paru courts a Agenor & & 
Iſmene; leurs vœux n'etoient point 
femblables à cenx des Voyageurs , 
us craignoient le terme du voyage. 
©- Une tempete affreuſe s eleve; des 
nuages Epais couvrent le Ciel, des 
vents oppoſes & violens mettent 
| le Vaiſſeau dans le dernier peril; la 
nit augmente Teffroi; les Pirates 
font occupes à fe Ufonller contre 
la fureur * __ A court 


A * 
4 "ww 4 . * 
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A Iſmene , il la trouve eperdue. 8 
tremblante; elle ſe jette dans ſes 


bras: Ah, mon cher Agenor ! s Ecrie- 
telle, rien ne peut donc nous ſau- 
ver ? Nous allons Etre en proye aux 


flots irrites. Helas ! c'eſt moi qui 
cauſe votre perte; pourquoi me 

ſuiviez· vous ſur ce fatal Vaiſſeau ? 
Si je ne eraignois pour vous, loin 
d'ètre livree à Phorreur & au de- 
ſeſpoir, j; aurois regardè ce funeſte 
naufrage comme une faveur du Ciel. 
Grand Dieu ! prenez ma vie, & 


. fauvyez celle d Agenor. 


N'augmentez pas ma douleur , w) 


ma chere Iſmene, par un ſouhait 


ſi cruel, repond Agenor. I ne ſera 


point accompli; ft je ne puis vous. 


garantir de la mort, je vous ſuivrai 


dans la nuit du trepas. Je conjure- 


rai le Dieu des Enfers de ne point 
By 


8 20 | 5 
nous ſeparer 7 il exaucera ma prie- 
. re, il connoit le pouvoir de Ta- 
Agenor, en parlant ainſi, ſèchoit 
les pleurs d'Iſmene; il P embraſſoit 
tendrement; bient6t il oublie le pe- 
ril, ſes wanſports emportent fur la 
crainte. Eſtil une paſſion qui puiſſe 
latter long-tems contre Pamour ? 
- Iſmene eſt d' abord attendrie, 
troublee ; mais elle gecrie. apres 
quelques "inflans de ſilence, laiſſe- 
moi, Agenor. . af muff veux- 
tu rendre Iſmene perfide. .! Ah! 
Cloe..... Non je veux mourir ſans 
g Agenor interdit noſe yain- 

„ le veèritable amour, Ie: 
Jos 4 qu'il ſoit, rend timide. 
Nos deux Amans ne anne: 
point le danger où ils Etoient, en- 
core moins la confuſion & le trou- 


EI! „ 41 „ 
ble qui rẽgnoient autour deux. Ils 
croyoient etre ſeuls dans univers, 
la nuit & Pamour les couvroient de 
leurs alles: le Vaiſſeau cependant | 
Etoit le jouet des vents & des flots; 
tant0t il touchoit les Cieux , il re- 
tomboit enſuite dans un abims d'eau. 
Le bruit des vagues, celui de la 
foudre redoubloit l' pOuvante; les 
Pirates éperdus jettoient des cris 
affreux, Iſmene & Agenor -etojent+ - 
enyvres d'amour. Que pouvoient- 
ils craindre > Le Dieu qui les inſpi- 
roit , leur rendoit heureux des in- 
ſtans pleins d' horreur; il leur fai- 
ſoit braver la mort: la vertu ſeule 
lui réſiſtoit dans le coeur d' Iſmene; 
mais trop bien combattue, elle s af- 
foibliſſoit, lorſque le Vaiſſeau lanos 
par les vents vaſe briſer contre un 
ccuell, Les Pirates ſe precipitent, 
| B 1 7 
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15 22 | 
dans la Mer, & font de vains efforts 


pour ſe ſauver, les uns à la nage, 
les autres en ſe ſaiſiſſant des mats & 
des planches, ils pèriſſent tous. La 
partie du Vaiſſeau, od Etoient Age - 
nor & Iſmene, erre quelques mo- 


mens ſur les flots ; elle echoue 
enfin ſur un banc a ſable * tou- 
choit à un rocher. 


Ma chere Iſmene, s ecrie ks 
nor, Pexces de notre amour a tou- 


| chè les Dieux ! Profitons de leurs 
bienfaits, je m'apperoois que je puis 


vous ſauver: Peſpèrance renait dans 
mon ame. Haàtons- nous de monter 


ſur ce rocher, je ne le crois point 


inacceſſible, le jour qui commence 
à paroĩtre nous favoriſe; craignons 
ſur-tout que la violence des vents 
ne nous rejette dans la Mer. 

Iſmene & Agenor deſcendent des 


[1 


23 
debris, du * ſur le bogs, „„ 


ſable; ils montent avec une peine 


extreme fur le rocher; mais Set:. 


la qu Agenor Eprouve les plus mor- 
telles alarmes, malgre le ſoin qu 1 
a de ſoutenir Iſmene, elle eſt ſi fois 
ble & ſi fatiguee , , qui! "I craint 4 cha- 
que inſtant de la voir tomber dans 
la Mer. Le rocher eſt trop eſcarpẽ f 
pour pouvoir Sarreter ſans peril; 

Agenor deſeſpere d'en atteindre le 
ſommet; il y parvient cependant. 

5 orage Ctoit entierement diflipe, 

le Soleil faiſoit ſucceder un bean 
jour A la plus affreuſe nuit: Agenor | 
& Ilſmene voyent avec ſurpriſe , 

qu une montagne tres - fertile eſt 
jointe au rocher, & qu elle forme 
en ce lieu une petite plaine entour- 5 
ree dune palliſſade d arbres epais; J 
une ſource d eau vive; & pure, 1 


Buy 
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5 f "OM 1. verd nn de rberbe, 
9 — des fleurs & des fruits, tout 
Een mbellit ce charmant {cjour. news 


Agenor .commence a reſpirer : : 
Fs un endroit delicieux , dit-1l a 
Iſmene; ; les Dieux qui nous ont. ſau⸗ | 


ves nous y conduiſent, remercions- | 


les, & repoſans.nous. Iſmene ne 


repond rien : Agenor veut Pembraſ- | 


fer ; elle ſe laiſſe tomber dans ſes 
bias ſans ſentiment & inanimee. 
Quelle fituation pour Agenor, 


| comment ſecourir Iſmene ? Il veut 


en vain par ſes ſoins & par ſes ca- 


reſſes la rappeller a la vie. Iſmene 
ne reſpire plus, Agenor deſeſpere 
remplit Pair de ſes gemiſſemens : 21 
| deplore fon fort. II veut mourir : il 
court pour ſe precipiter dans la Mer; 


on Parrete, Agenor ſe voit dans les 
bs a Cloe, OI ER POP IN 


25 E as l 
Cloe avoit été temoin n des Hg | 
ports de fon Amant, Ageno fe” 7 
Favoit point vue; "pk voyoit quTf”, | 
mene: vivez pour Iſmene, dit Clos 
A Agenor , le deſeſpoir Goible les 
ſens! Iſmene reſpire Peu tre © en- 
core, allons la ſecourir. 
** ſoins empreſſèes de bb & 
Agenor, firent revenir Iſmene. 
Quelle fut ſa ſurpriſe ! elle regarde 
ſon Amie & ſon Amant; ſes yeux 
egarẽs marquent le deſordre de ſon 
eſprit, ou ſuis· je, dit- elle, mais ne le 
vois. je pas! la mort nous a rèunis; 
tu dois ſgavoir juſqu oli ſeroit allèe 
ma foibleſſe, ma chere Cloe , on 
ſcait tout dans les Enfers. Pen- 
moi, je te rends Agenor , les Dieux 
& mes juſtes remords te vengent. 
Ils me condamnent à te ceder pour 
toujours unique bien de mon ame. 


” 

Ah, ma chere Iſmene, |s'ecre 
Agenor, je ne puis etre qu'a. toi! Tu 
nes pas morte, je Payois cru, jallois 

te ſwivre. Cloem'a ſauvé de ma fu · 
teur: puiſſe- t· elle pour prix de ce 
dienfait ſe payer de Pamitié la plus 

tendre, Agenor ne pn brüler 55 
pour e 8 

Le diſcours d'A genor, Petat oa 
od il rẽduiſit Cloè, rendirent Iſmene 

A elle- meme. Tu m'aimes, dit-elle 

A Agenor „& tu donnes la mort a 

Clos: je mourrai avec elle, reviens 

a toi, Clos, Agenor te doit lavie , 
il te doit fon cœur, je dois te le n 
der. | 1 

Non 3 3 Clos, 1 je 
ne ferai point le malheur de tout ce 
que f aime! Tadmire votre vertu, 
mon cœur eſt ſenſible a votre amitie, 
vous me cedez un Amant qui vous 


E —— — 
— — —— 


1 
| j 

[ 
3 


6 * 
| | 
8 
1 
if 
[ 
* 
8 { 8 
x 
0 


— 


. ——— — 


- 
4 \ — _ WL Ger wn, — 
— 2 — — 
& — 
WO" 8 a 1 
—— = bs — _ LEY _ = — 
2 Jo "a 9 
\ - — — — 
- OD U ba * * - _ 
. : 
* - 


”— 1 


+ x8 


6 


% 05 9 O80 NP O_ 


6.4] 1 ny 


27 


adore, & que vous aimez; mais deſt 


2 moi de vaincre une paſſion qui 


troubleroit votre bonheur; ſuivez- 


moi icependant, vous avez * e 


repos. 


Cloe tac Iſmene & * | 
3 une grotte, la nature ſeule ſem- 
bloit PLavoir formee , elle pouvoit 
etre Pouvrage de bart le plus parfait, 
elle etoit creuſèe dans le rocher, 


une eſpece de dome la couvroit, & 
formoit une ouverture qui donnoit 
un jour d'autant plus agreable. qu'il 
Etoit moins vif, une mouſſe verte la 
tapiſſoit; un gazon parſeme de fleurs 


y ſervoit de ſiége; Cloè avoit fait fa 
demeure de cette grotte enchantèe; 
elle avoit cueilli ce jour meme ſur la 
montagne des fruits delicieux , tels 
qu'on n'en voit point de ſemblabſes_ 
dans les autres climate. 
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al Pamour n'avoit band 4e 
r. tendres Amans, Pamitie d' amies 
plus fidéles, & jamais des cœurs ſi 

Ctroitement lies n' ont ètè ſi penetres- 
de triſteſſe. Un morne ſilence regnoit 
dans la grotte, Iſmene enfin le rom- 
pit. Par quel bonheur, ma chere 
Cloe, dit-· elle, vous ai- je retrouvee, 
qui vous a conduit en ces lieux? ap- 
prenez · moi ce qui vous eſt arrive 
depuis le jour fatal qui nous ſepara. 
Je vais vous fatisfaire , j 16 dit 
Cloe. 33 „% Menn 
Les Dieux me ſont temoins , ma 
chere Iſmene, de la douleur qui me 
ſaiſit lorſque je vous quittai , elle 
augmenta une triſteſſe que je croyois 
parvenue à ſon plus grand excès. 
Que nous ſommes miſerables t 
accables par le ſentiment le plus 
douloureux , lorſque nous nous 


A 
eroyons parvenus au comble du 
malheur, nos maux peuvent augmen- 
ter; le plaiſir ne fait pas le meme 
effet fur notre ceeur ; Phabitude le 
diminue, tout le trouble, il ne fait 
jamais ſur nous une auſſi forte im- 
preſſion que la douleur. Le malheur 


a eſtil notre element ? & le bonheur 
3 eſt· il mcompatible avec notre ame? 
4 Jetois triſte, abbatue dans le Vaiſ- 
5 feau qui m*Eloignoit de vous; tout 
t me retragoit & me faiſoit reſſentir 
1 mes peines. Les flots de la Mer me 
"Y peignoient les agitations de mon 
8 ame. La joye d'une partie des paſſa- 
2 gers excitoit en moi un ſentiment 
n envieux qui deEchiroit mon coeur. 
5 Ceux qui paroiſſoient triſtes atti- 
t _ - roient ma compaſſion, & pour eux 
„ E pour moi. Ils redoubloient ma 


2 3 292 8 P - of a 
Fa douleur. Enfinjetois' demeurce im. 
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mobile, & comme inanimee „ la 
moitie du jour, lorſqu'un vieillard 
| venerable vant m'aborder. 

Quel abatement honteux, me dit- 
1 tout bas, les Dieux'dedaignent les 
ames foibles, ce reſt quien s'eleyant 
a eux qu'on peut s attirer leur atten- 
tion & meriter leur ſecours. Ils ont 
eu pitiè de vous, deès que la nuit 
aura voilè les Cieux, une barque le- 
gere viendra à nous, elle nous con- 
dura a Paphos, non par la route 

ordinaire; le cote de FIſle ot nous 

arriverons n'eſt point connu , il eſt 
macceſſible a ceux que les Dieux 8 - 
veulent pas favoriſer. 

A ce diſcours je demeurai ante 
nn & de frayeur. Ne vous 
alarmeꝛ pas, reprit le vieillard, j 1 
ſuis le Sacrificateur du Temple de 

Amour; ce Dieu m' eſt apparu cette 


1 
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nuit, il m a revelè votre amour pour 
Agenor & le deſſein que vous avez 
de venir à Paphos. Enfin il m a tranſ- 
porte dans ce Vaiſſeau: que vous 
allez etre heureuſe Cloe ! que Vas 
mour vous prepare” de plaifie!.... | 
Ainſi me parlale vieillard, la per- 
fuaſion toit ſur ſes levres, je lui 
promis de le ſuivre. Mon ccœur etoit 
emit de joye, la nuit arriva, la bar- 
que parut., jᷣy deſcendis avec le 
vieillard. Il me ſembla quꝰ on ne s ap 
percevoit point dans le Vaiſſeau de 
notre fuite, le vieillard m aflura que 
nous, Etions, inviſibles. . 
Vous &tes ſurpriſe de ma fmplicits, 
ma chere I{mene ! ignorez- vous que 
les malheurs obſcurciſſent leſprit * 
& que nos deſirs nous rendent crẽ- 
dules'? Vetois ſeule dans la barque 
WP wie Walen, 1 ne reſſemos 


+ 1 * 
4 * 
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— frayeur; la crainte ne pou. 
Voit s emparer de mon ame, des 
| [paſſions plus fortes Poccupoient en- 
Herement: & &ailleurs JE reſpectois 
les Dieux, je ſcavois que rien ne 


Schr eſt impoſſible, © 


Notre barque ne fit pas un "WY 


| trajet „elle fut ſe joindre à un Vaiſ- 
ſeau que la nuit m'avoit empeche de 
voir: un orage affreux nous menace, 

| me dit io nnn entrons dans ce 


„ by ces mots, je ſentis Wy Sn 
mon eſprit un juſte ſoupgon. De- 
meurons dans cette barque ,” dis-je 
au vieillard, Amour nous Fa en- 


voyee, que neee ee nous 


; proinget* > 48141 


Je parlois encore, la buntes beit 


deja remplie de e ils me 


portent, malgre mes cris; ſur le 
Vaiſſeau 
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5 Vaiſſeau, le vieillard oak FRO 
| Taccablai des plus vits reproches; 
ö perfide, lui diſois- je, tu te joues des 
6 Dieux, ils te puniront. Vous ſeuls 
i  ferſez mon ſort, me dit: il: vous me 
rendrez heureux ou miſerable, Par- 
; donnez-moi, belle Cloe, c'eſt Fa- 
mour , ce meme feu dont vous bri- 
lez qui me rend coupable. Mais ne 
| vous alarmez pas, ce neſt point 
; un triſte vieillard que je yeux. vous 
| _ offrir,, C'eſt! mon fils qui reſſent le 
E pouvoir de vos charmes; il vous a 
* vie a Athenes. Il vous adore, ſon 
x reſpet pour vous Fa fore au fir 
3 lence ; ſon mauvais ſort le condui- 
ö fit un jour auprès de vous & Flſme- 


ne: il vous entendit il ſeut que vous 
. aimiez Agenor. Le defeſpoir s 

= - bn fon mo; fa and ea fi 
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5 Je voyois tous les jours deperir 
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on fils, je me déterminai à vous 


parler pour lui. Papprisalors votre 


deſſein d' aller à Paphos, ſen compris 
le motif, je connus Fexcès de votre 
amour. Je crus que vous excuſeriez 
le mème excès dans mon fils; mais 
ce fils vous reſpectoit trop, pour 
lui confier le projet que je formai. 
Il me preſſoit de quitter Athenes, il 
vouloit que votre abſence hatat aon 
trẽpas. Je conſentis à ſon départ; 
je ſis tranſporter mon fils ſur un 


Vaiſſeau qui m'appartenoit; je vis 


le Capitaine de celui qui devoit 
vous conduire A Paphos; une ſom- 
me d argent le gagna, il me promit 


qu'il vous laiſſeroit enlever. Nos 
deux Vaiſſeaux partirent le mème 


jour. Vous voici dans le mien, belle 


Cloè. Agenor eſt | un W „mon 
Os | «ISS Ss A * 
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fils eſt aimable ; conſervea amour, 
mais changez d' Amant. Vous 3 
heureuſe fi vous voulez, je ſuis 


Perſan, Ogyris eſt ma Patrie ; mon 
rang & mes richeſſes ne vous beige- | 


ront rien à deſirer. Mais allons voir 
mon fils, peut- etre dans cet inſtant 


= invoque la mort, yenez-le readre 
.a lavie, 


Le diſcours du ade me plon- 


gea dans un accablement mortel , je 


ne pus repondre un ſeul mot. Je me 
laiſſai entrainer dans la chambre de 


ce nouvel Amant; il etoit aſſis ſur 
un lit de repos, fa thte etoit ap- 


puyèe ſur ſes mains. Sa reverie 


Etoit profonde , il ne nous e 


pas. 
Arles, lui dit le lard. 8 yoici Z 


Clos que Vamour tamene :'a ces 
mots, Arles ſort de 1a letargie me 
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_ 
voit & ſe precipite a mes pieds. II 
veut parler, ſon trouble, ſa joye 
en empèchent. Que mon ame etoit 
-bivree à des agitations differentes ! 
La colere, la honte, la douleur, la 
. ele tour à tour. Je ne pus 
-reſiſter a leurs efforts: je tombai 
-fans mouvement dans les bras Ar- 
ſes; je demeurai long - tems eva- 
nouie: lorſque je revins à moi, je 
me trouvai dans un lit entourèe d'Eſ- 
claves. Arſes etoit à genoux aupres 
de moi, il fondoit en larmes, fa 
douleur ne me toucha point, P avois 
trop à craindre pour moi-mème. 
Ez quoi, dis-je à Arſes! barbare, 
tu employes la violence pour te faire 
aimer ! eſt-ce ainſi que tu connois 
"4 Famour N Dieux! quel Amant pour 
-Cloe; vas, je ſcaurainrarracher de 
tes mains! Cloe ne craint point la 


SO 
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_ 5 
mort ; elle la prefere a Phorrear Ge. 


tre à toi. 


Madame, me ee Atte je 
aue plus I winks que vous ] je 
fais votre malhenr , vous me croyez 
coupable. Je vous adore, mon reſ- 
pect egale mon amour: mon pere 


me rend criminel a vos yeux l il 


vient de m' apprendre la tromperie 
qu'il vous a faite; j; alloĩs Fen punir, 


& vous venger en me peręant le ſein, 
mon pere a ſcu m' arrèter: il a jure 


par le Soleil que votre mort ſuivroit 
mon trèpas. Ce redoutable ſerment 
m'a fait trembler pour vous. Je veux 
vivre, Madame, pour conferver 
vos jours! Je yeux vivre pour vous 


rendre une libertè injuſtement ra- 
vie, & je ſgaurai mourir ſi je ſuis 
toujours Pobjet de votre haine. Vous 


ſerez reſpectèe, Madame, daighez 
8 


ot & 
2 


feindre quelque tems, que mon pere 


ne voye pas toute votre douleur, 
toute votre haine pour moi. Il ſeroit 
inſenfible à vos pleurs ; il nous ob- 
ſerveroit, & je ne pourrois rien pour 
vous. Des que nous ferons arrives 
en Perſe, je vous rendrai votre li- 
berte: Arſes vous ramenera dans 
votre Patrie, & vous yerrez qu'un 
Barbare connoit l'amour, qu'il 1 
ſe ſacrifier a ce qu'il aime. 
Le diſcours d' Arſes me calma; jo 
ner cependant, ma crédulite 
venoit de me coliter trop cher, 


mais Fame 10 etoit — ſes 


W 

Arſeẽs eſt Faie figure HON ; 
4 phiſionomie eſt heureuſe; ſon air 
eſt noble; on voit briller ſur ſon 
front la generoſite & la franchiſe. 
Te priai Arſes de me laiſſer ſeule, U 
ſe retira. 


FO 
9 „ 
Je reſtai livrèe à oben 
vous le dirai-je, Iſmene, & ne rou- 
Siraſſe pas de ma foibleſſe Je ne 
m' occupai que d Agenor: que n t- 
il le coeur d' Arſès, diſois-je! Fin- 
grat efit Eprouve un ſort bien diffe- 
rent de celui de ſon Rival. Amour, 
bleſſe· le des memes: traits dont tu 
as bleſſè Arſes ! Que me ſert-d'etre 
aimèe d'un autre que d Agenor > Je 
me livrois à ces idèes, je formois 
mille ſouhaits, mais jamais celui d'ai- 
mer Arſes, & d' oublier Agenor: vo- 
tre abſence, ma chere Iſmene, venoit 
encore augmenter mes malheurs. 
Lees Perſes ſont amis genéreux, : _— 
ennemis 1mplacables , je eraignois 
d'irriter Borane, pere d Arſes. Bo- 
rane Etoit fier, abſolu dans ſes vo- 
lontes, rindi lorſqu'on Voſſenſgit:, 
 owqu'on lui refiſtoit „mais droitige- rl 
Cup, 1 


menſonge; ſon amour pour ſon fils 
Pavoit emporte A cet exces. Com- 
bien dhommes dans leurs crimes 
ne ſgauroient tre excuſes oor de fi 
louables ſentimens ! 1057 

Je diſſimulois ma ene devarit | 
* Jetta en toit ſeul la victi- 


me. Vous wentretenez de votre 


amour, lui diſois-je, ſoyez à votre 
tour le confident de mes peines. 
Vous neſpererez plus: un eſpoir inu- 
tile vous rendroit plus malheureux. 
Ventretenois Arſès d' Agenor, je le 
faiſois ſouvenir de ſes promeſles ; il 
me les renouvelloit: je lui promet- 
-tois une amitié Eternelle;” 
Notre navigation fut heureuſe; 
3 a Ogyris; nous fi- 
mes regus par les habitans de cette 


— 


| a | 
Iſle avec des acclamations de] joye; 4 
| Arſes en étoit aime, La mere d' Ar- 
ſes me fit les careſſes les plus ten- 
dres. On me deſtina un apparte- 
ment ſuperbe : le goùt le plus de- 
licat en etoit ſatisfait. Les Perſans 
ſont auſſi voluptueux que magnifi- 
ques. yt be TIES 
Les fenètres de ma chambre 
Etoient ſur la Mer. Cette vue ex- 
cita en moi mille reflexions. Je pen- 
{ai a Peſpace immenſe qui me ſepa- 
roit d' Agenor & d'Iſmene: je rèvois 
aux moyens de les rejoindre, je crai- 
gnois de n'en trouver aucuns; mais 


|. Feſtime que le caractere d' Arſes 


avoit fait naitre dans mon coeur me 
raſſuroit. Ameſtris , niece de Bo- 
rane, vint m'interrompre; elle me 
conduifit a des bains delicieux , 

eſclayes nous deshabillerent , 5 


| 3 
yeux d Ameſtris 6toient attaches fur 
moi. La triſteſſe y paroiſſoit peinte, 
J imaginai qu'elle me regardoit avec 
envie; cette idèe eſt la premiere que 
nous fournit l'amour propre. 
Apres le bain je fus conduite dans 
un Jardin admirable ; il etoit fitue 
ſur le bord de la Mer, la nature & 
Fart avoient a Fenvi voulu Porner. 
Les fleurs les plus rares y étoient 
raſſemblèes, & melees avec goũt, 
Pair en etoit embaume ; des allees 
 umpenetrables au ſoleil rendoient 
en pluſieurs endroits la fraicheur per- 
peétuelle. Des Jets d' eau merveil- 
leux ſurprenoient & enchantoient 
grand nombre de ſtatues qui paroiſ- 
ſoient animees , & que Von ayoit = 
arrangees avec choix dans ce Jardin, 
achevoient d'en faire un chef-d'ceu- 
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On ſervit à ſouper dans un boſ- 
quet de jaſmin & de roſes. Le raſi- 
nement de goiit le plus exquis Etoit 
dans les mets qu'on nous preſenta. 


Lor brilloit ſur la table; les buffets 
Etoient garnis d'excellens Vins de 


Grece: enfin tout concouroit a ex- 
citer dans les ames tranquilles cette 
voluptè qui emeut les ſens, & qui 
reſſemble ſi ſouvent à celle qui eſt 
inſpirèe par le cceur. | ; 

| Borane avoit voulu ètre ſeul avec 
ſa famille „il tachoit de nous inſpi- 


rer la joye qu'il reſſentoit. Il ne put 


la faire paſſer juſqu'a notre ame; 
jetois plongee dans la triſteſſe, mon 


abatement penetroit Arſes. Ameſtris 


nous regardoit avec des yeux rem- 
plis de larmes. Quel Demon jaloux 
de mon bonheur, $ecria Borane, 
vous trouble & vous abat, Cloe 
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m auroit- elle trompe, vous rend- elle 
malheurenx, continua Borane, en 
Sadreſſant à Arſés, parlez mon fils? 
Nous ne ſommes pas on . etre 
mepriſes. | 

Non mon pere, W Arſés, 
Cloè ne nous trompe point, mon 
cceur eſt ſatisfait du ſien, le ſouve- 
nir de ſa Patrie Poccupe , il faut par 
nos attentions, & par nos cgards la 
hui faire oublier. 

Vous voyez, Madame, repel Bo- 
-rane , quel eſt le cœur d' Arſés, je 
ſens ce que lui coũte ſa diſſimula- 
tion. Oui, Cloe, vous Ctes toujours 
ayeuglee par une paſſion injuſte, 
vous voyez cependantqu'enceslieux 
tout previendroit vos deſirs; Arſès eſt 
auſſi aimable qu'Agenor, & il vous 
aime. Votre hymen doit ètre célé- 
brè par les Fetes les plus brillantes, 


=: 
on va les Preparer , dans huit jours | 


vous donnerez la main à Arſcs. - 
Ces paroles furent un coup "ay | 

foudre pour moi. !- Arſes partagea 
mon trouble, & loin d'etre content 
de la lden de Borane, ſa triſ- 
teſſe en augmenta: que je lui ſęu 
gre de ce ſentiment noble & genë- 
reux ! Celui que font naitre des 
qualites fi eſtimables, ſęait percer à 
travers le tumulte des N * 
ay vives. eee 
Notre propre ume nous avoit 


* de faire attention à celle 


d' Ameſtris; elle avoit pali : un mal 
imprevii me tourmente, dit elle, en 
parlant à Martheſfie mere d' Arſés; 
je vais me retirer dans mon appar- 
tement, ; ai beſoin de repos. Amæſ- 


tris ſortit, je la ſuivis quelques 5 


mens après. Tela trouvai couches 
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je myaſlis aupres de ſon lit: j avois 
cru m arpercereir qu'elle aimoit 
Arles, je voulus mien aſſurer: je fus 
bient0t ſatisfaite. 

Eh quoi, Madame, me dit-elle , 
vous craignez d'etre unie a Arſés, 
vous haiſſez ce que les Dieux ont 
forme de plus aimable , que yous 
faites de malheureux ! Ah ! puiſque 
vous m' enlevez le coeur dCArfes, 
eſtimez un bien fi precieux. Soyez 
le prix de ſon inconſtance, rendez 
mon Amant heureux , & je mourrai 
fans. regretter la vie. 

Le diſcours d Ameſtris me ſur- 
prit „je fus tichee d' apprendre que 
le cœur d' Arſès ètoit capable d' infi- 
delite ; je n'aimois point Arſes , 
mais Veſtime que j avois pour lui me 
paroiſſoit alors mal-fondèe. Mon 
amour propre en étoit pique , nous 


,O0, 8 0%, 


ne voulons point nous Ctre trompès. 
Ces rèflexions durerent un inſtant; 

je repondis a Ameſtris, ce ſont les 
Dieux, Madame, qui m'ont rendue 


inſenſible aux feux d Arſés, ils veu- 


lent que vous ſoyez heureuſe. Je ne 


ſerai jamais à lui. Vivez, mon indif- 
ference, votre amour & vos charmes 
vous rameneront le coeur d' Arſès. 


Ameſtris ne put me cacher la 


joye que je lui donnai, elle me re- 
mercia avec tranſport; je lui recom- 
mandai de ne parler point à Borane 
de ce que je lui diſois, je la quittai. 
le trouvai Arſès qui m' attendoit 
dans mon appartement: craignez- 
vous de m' outer, me dit- il, je fais 
votre malheur, je m' en punirai, 
je vous ramenerai à Athenes, ou 
je m' arracherai la vie, elle on 
odieuſe l * trouble la votre. * 


At 


"a 
Arſcs, lui dis je, vous poubver me 
— % liberte ſans vous expoſer 
à lacolere de. Borane, rendez vo- 
tre cœur a Ameſtris, demandez-la 
ABorane, il aimera mieux vous unir 
a ſa niece qua moi. Ameſtris eſt 
digne de yous, yous Pavez trouvee 
aimable ; que vous m'auriez epar- 
gne de malheurs, fi vous aviez été 
conſtant. Ameſtris m'a tout dit, 
continuai-je, ne rougiflez pas Ar- 
ſes, votre retour a elle effacera vo- 
tre legerete , & vous rendra toute 
mon eſtime, je dois vous Fayouer > 
votre inconſtance Padiminuee. | 
Que je reconnois bien la mechante 

. Ameſtris, me repondit Arles, vous 
ignore Part de feindre , belle Cloe, 
vous ignorez encore plus la perfi- 
die; les cœurs faits comme le yo- 
tre ne connoiſſent que la generoſite 
* 
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& la droiture. Le ſang m'unit A 
| Ameſtris, je ne dois point publier Z 


ſes. nowrceurs : un prejuge._injuſte., 
fait rejaillir ſur nous la honte de nos 


proches. Mais il faut vous faire cons. 


noitre Ameſtris pour vous appren- 


dre à vous defier delle ; d' ailleurs 


vous <tes equitable 2. vous-ſcavez 


qu'on ne doit rougir que de ſes pro- 4 


Pres crimes, & Arles oſe vous jurer 


qu'il ne rougira jamais, il ne eonnoit 


E $1 Ameſtris m' aime, pour- 
ſuivit Arſes, je la hais, vous juge- 
rez, Madame, ſi j ai tort. 


 Mitrane , 4 de Borane, etoit 


pere d Ameſtris : à peine Ameſtris 
avoit atteint un luſtre lorſque Mi- 


trane mourut. Mitrane n'avoit d' 


fant qu Ameſtris, il la confia en au : 
rant.a Borane . lui remit ſes biens. 


Mitrane avoit ètẽ long tems . 
”— Partie, wt D 


J'Ogyris, Atte > Amen "ey 
richefſes immenſes. La mere A. 


meſtris ctoat mechante , dangereuſe; : 
Mitrane la conngiffoit-, il ne vou- 
lan gaans bb rendre mee an urn 


Felds de age GAmeſiri, eve. 
aver elle: je connus mieux ſes de- 
fauts, elle a toujours 6te fauſſe, elle 


eſt devenue perfide. 


Ameſtris concut pour mor 35 


averſion pour 
elle naquit en meme tems dans mon 
ame; Ameſtris me prévenoit, ſes 


paſſion violente „ . 


yeux m uapprenoient fon amour, je 
_—_— de ne yas Foy la, 
an ae, 
Ameſtris vous aime, Faimez- vous, 


voules- vous vous unir à elle? Non 
8 | , n dis -je a Borane, e : 
| LE WHEN $9 Bo 


r ——_ 


_ tris] Borane apprit- ſes! yolonres: '& 
Ameſtris, elle sy oppola z j 


Ft: 
— e FE eri ks" 
malheur de ma vie; Nai connu, re. 
prit Borane , la difference deyotre 
cu & celui ꝙ Ameſtris; Fammur 
attrbit "pit chafiger Je ſien; votre in- 
térét me faiſoit Aeſrer cet hymen 5; 


mais je vo aime trop pour vou 


gener; Arbace veut-opouſer Amef- 


tris ; ſours: rt man A 

quils s uniffent- 0 fl Seien 
Le projet de mon e Ira 

de joye; Jallsiserre delivrs & Ainefs 


dime 
ois owe la mort qu Arbace, kai 


divette; voudriez-vous me rende 


menue ö eſt· es ainſi que vous | 
repondriez à la eonfiahee que vous 


a marque” Mitrane : Meroé mere 


G Ameftis Gtoit ches adus; olle ap. 
e de fa lle, Borane. 
D ij 


= Jz 
TY les contredire , il reſpedion + 
la memorre-de.fon frere. 
Le projet de Borane deſeſperoit 
Ameſtris; elle ne doutoit plus de 
mon indifference, ſon amour, ou 
plutõt ſa fureur augmenta, elle 
em le deſſein le plus odieux. 
" Marthdfie avoit une eſclave qui 
Etoit belle. PFetois dans Vage où les 
paſſions nous tranſportent; jallois 
quelquefois la nuit trouver Feſclaye 
de Marchẽſie, Ameſtris sen apper- 
gut, elle gagna cette eſclave, * Pri 7 
un ſoir ia place. 5 | 
| la chambre deleſclave OY : 
* 4 celle de Marthéſie, le filence & 
Pobſcurite pouyoient fouls nous em- 
pecher d'ctre-ſurpris. Je ne vis point 
Ameſtris, j etois dans ſes bras: j igno- | 
rois mon malheur ; Ameftris youloit 
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donner un ſignal a Feſclave , & celle- 
ci devoit avertir Meroe , Borane & 
8 Marthefie.. Ameſtris penſoit qu on 
ne pourroit croire la tromperie 
quelle me faiſoit, & que Borane me 
1 Wy nes de épouſer, elle me ſau- 
va du malheur qu'elle me prepa- 
 roit, ſon amour la trahit. Livrée à 
ſes tranſports, elle oublia ſes pro- 
jets; je la reconnus à quelques pa- 
roles entrecoupces qui lui echappe- 
rent: je m'arrachai de ſes bras, il 
-en<toit encore tems, elle voulut en 
vainmꝭ arrèter. Outree de fureur, elle 
ſe ſaiſit c un poignard, & Fen perce 

le ſein. Je meurs, me dit- elle, tu 
me tues, ma mort me vengera. Tu 
ne ſgaurois ſortir dici, nous y ſom- 
mes renfermés. Le vertueux Arſés 
ſera pris pour un infame meurtrier 2 
tu ferag naitre Thorreur que je ti 
paire. "BY 
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al dates, Madame, du trouble vi: 
Fetois, Je mapprochai du lit d A- 
meſtris j je doutois encore de Vex- 
ces de ſa füreur; je la trouvai na- 
geant dans ſon ſang: je ne menageal 
plus rien, /Jappellai du ſecours. On 
ſe leve, Velclaye genfuit , on en- 
bone ſe poten), eee hee 

Mero ſo jette fur ia fille, elle 
1 'appelle ſon aneurtrier: mon trou- 
-ble mempechbit de me defendre. 
n arrete le ſang qui couloit de la 
'blefſure d Ameſtris : on met le pre- 
mier pen n "agen gau mor- 
telle. 
3 lim rama PAmeſtris'oR 85 
"traps COpgyris, il fit inſtruit de no- 
tre malheur. Ameſtris maceuſoit; 
Feltlave- m'a"trompte, diſvit-elle , 
znde-par Arſes, elle m'a dit que 
en . me parler; Fai 
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couru, Teſclave a ferme W 


ſur moi , je me ſuis trouvèe dans les 
bras d' Arſés, Jai voulu me defen- 
dre: ne cherchez pas, lui ai- je dit, 
_ me ravir l honneur l Epouſez-mon ! 
Borane y conſentira. Arſes ma re- 
pondu que les nœuds de Vhymence 
Teffrayoient, & qu'il vouloit ſatis- 
faire ſa paſſion, ma e 1 
irrité, il m'a poignardée-. 
Ainſi parloit — — EF Gee 
repetoit ſes diſoours, Arbace en fut 
bientòt inſtruit; on m e re 
mene en e TOS 
Quelle fut la deen For Borane 
& de Marthefie: ! ils connoiſſ 
trop mon cœeur pour me croire cou- 
Pable , je leur avois appris la per- 
fidie d' Ameſtris. Mais pouvois- je 
prouver mon innocence à Arbhace! 
Teſclave ne ſe retrouvoit plus, Ion 
— 
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retour m' auroit meme été inutile; - 

Ameſtris Payoit rendue ſuſpecte. 
Alrbace ſouhaitoit ma mort, j a- 
vois peu de regret a la vie, la m- 

chancetè d' Ameſtris m' en avoit _ 
nile Fhorteu . 
La mort n'eſt point; difoishe ee | 
que Thomme doit redouter : il doit 
- craindre plitot 'em emportement de 
ſes paſſions, a quel excès elles peu- 
vent le conduire. Quel eſt le cœur 
qu'elles ne corrompent pas? Eh 
quoi! celui d Arſès n devenir 

criminel. 

- +: Telles Gelber , Manny is ré- 
flexions que je faiſois. Pai connu 
| _— combien le ſpectacle des fu- 
reurs d Ameſtris me faiſoit errer. 
aim aime, & mon amour mattache 
eee Lamour de- 
termine le penchant de nos cœurs; 


1 
il entraine aux crimes ceux qui ſont 
nes pour le vice. La douleur de mou- 
_rir'inflme me faiſoit ſeule redouter 
la mort, le deſeſpoir de Borane & 
de Marthdfie m'accabloit auffi ; i 
Etoit extrème); ils ayoient chafſs 
Ameſtris de chez eux, ils nou- 
blioient rien pour me hives; leurs 
efforts Etojient inutiles. Arbace 
pouvoit ſatisfaire fa jalouſie, ſous 
le voile de la juſtice; il me croyoit 
peut- etre coupable, je le paroiſſois; 
7etois' aime du peuple, il vouloit 
me croire innocent, il ſe. ſouleyoirt . 
en ma faveur. Arbace hita ma con- 
damnation: on me prononca mon 
Arret; je devois &tre precipits dans 
la Mer: On me conduiſit an ſuppli- 
ce: les Soldats pouvoient à peine 
contenir le peuple. Ameſtris parut 
elle venoit me ſauver, fon amo 0 
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leben —— joye rn 


amis. Ils courent A ee hy | 


Amme ils les amenent. 
- Fetoisſeul triſte & rèveur; l 
b d' Ameſtris me touchoit , fe- 


tois fache de la honte dont elle s'E- 


toit couverte. Fexcuſois ce qu elle 
avoit fait contre moi: le depit dans 
une femme eſt toujours violent, 
diſois· je; Feducation, le prejuge y 
donnent cette force ; . Pamour nous 
aveugle & nous entraine ;:combien 
d' hommes vertueux il a rendu cri- 
minels? Un ſexe foible pourra -t- il 


mieux le dompter que nous : Tex- 


ces de la paſſion a emporte- Ameſ- 
tris , mon coeur eſt fait pour lui par- 
donner. A Ces réſle ions ſuccede- 
rent les effets : je mapprochai d A- 
wee, je Fembraſls,, je demande 


60 
grace pour elle. Je la preſente à Bo- 
rane; je la conduis a notre Palais, 
Borane ne pouvoit rien refuſer à mes 
inſtances. La joye le tranſportoit, 
Narthèſie ne ſe * n | 
us braſſer. N 
Ameſtris ſe jetta a mes genour; 
ous larmes & ſa douleur paroiſſoient 
ſinceres; je ne puis avoir de Pamour 
pour vous, lui dis- je, mais je vous 
promets la plus ſincere amitiè; j ou- 
blie le paſſe, je Voublierai auſſi me 
-dit-elle : Ameſtris veut d — 
x commencer à vivre. 
Arbace vint me 1 5 
0 les emportemens d' Ameſtris 
ne Pavoient point gueri de ſa paſ- 
ſion pour elle: accordez-moi Amei- 
tris dit-il a Borane, la foibleſſe que 
Jai de Paimer me fait excuſer les 
ſiennes, elle ſeroit deshonnoree , 
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mon hymen la fera reſpecter. 


La reſolution d' Arbace me char: 


ma. C'eſt en ſervant mes ennemis, 


que Jaime a m' en venger. Je parlai 
2 Ameſtris en faveur d' Arbace, elle 


n'oſa me refuſer; elle promit ſa main 


a Arbace, mais elle obtint de diffe- 
rer ſon hymen. Il faut,diſoit-elle, que 
je faſſe oublier mes crimes a Arbace. 
La tranquillite dont je jouiſſois 
apres un orage fi terrible, ne dura 
gueres. Ameſtris vouloit en vain dif- 
ſimuler, ſon amour pour moi écla- 
toit malgre elle, Arbace en etoit 


_ temoin, il avoit peine à retenir ſes 


tranſports; je me voyois fans ceſſe 
perſecute par amour & la jalouſie. 
Mon pere, dis je un jour a Bora- 
ne, quittons pour quelque tems ces 
leux. Je crains leur fatalite , je les 


| vois avec horreur: | laiſſons à Ameſ- * 


tris Je tend de e de een; 
ma preſence Fentretient. | 
Je le verx'mon fils, pr EGO | 
Borane , je ne reſpire que pour faire 
votre bonheur. Allons voyager en 
Grece: les „ paix a avec 
les Grees. - 
| Nous fimes les alprmifideiN no- 
tre voyage; je pris conge de Mar- 
theſie & d' Ameſtris, elles ver ſerent 
gmai celles de Pamour, je eloignai 
phis volontiers. Nous partimes, nous 
vimes les principales Villes de la 
Grecs, je les comparai aux ndtres. 
 choix. Les Philoſophes que je voyois 
ſouvent éclairoient mon eſprit, rien 
toit affügé; il ne pouvoit ſouff-ir 
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5 
mon indifference pour W 
il deſiroit avec. paſſion de me ma. 
rier. II s' toit flatte que les Beams 
Grecques me ſduiroient. Je n avois 


alors point vit 3 


eprouver le pouvoir de l'amour. 

Je ne vous repeterai point „Ma- 
dame, ce que Borane vous a dit, 
ce que Ni fi ſouvent 88 
La tendreſſe de Borane pour mot 


Ta paſts à une coupable violence, 


je rẽparerai fon crime : il faut diſſi· 
muler ævec Borane, fe defier d' A. 
meſtris; je feindrai plus dCamitie- 


e eee que 


je ne veux point qu'elle foit pre- 
ſente a mon hymenée avec vous, 
que ce ſeroit lui plonger le pots 
gnard dans le fein; je le conjure- 
ra de determiner Ameſtris d' po ⅛ 


ſer Arbace , avant que de vous for- 


% 

der à me donner la main j ce retars 
dement me donnera le tems _ m_ 
parer notre fuite.' 
Ne eraignez point Fes con- 
fer a moi; vous le voyez, je refuſe 
le moyen que Borane m' offre de 
vous poſſèder; je ne yeux inn 
plaire & vous obèir. „ ee 

Ainſi me parla Arſes. Je vous 
avoue, ma chere Iſmene, que jad- 
inirai la nobleſſe de ſon ame. Je fus 
fachée de ne pouvoir Paimer : je lui 
donnai toute mon eſtime „ je ſuivis 
ſes conſeils. Je feignis avec Ameſtris, 
mais je pouvois a | 0 cacher mon 
an ibn /$606,61 

- Arſes parla a Borane mon 2 | 
men fut -differe. Ameſtris m'accas 
bloit de carefles : Arſes lui rendoit 
des ſoins, elle m' en ſcavoit grè, & 
seloignoit encore plus d' Arbace. Y 


ws <4. 2” 

- Enfin tout fut prepare pour notre 
eee ; le Vaiſſeau, ſur lequel nous | 
devions nous embarquer, n attendoit 

que la faveur des vents; le tems 
propice arriva; pallois tous les ma- 
tins dans un boſquet conſacre A PA- 
mour, jy priois ce Dieu de rendre 
Agenor ſenſible pour moi; je n ou 
bliois point Arſes: j je fouhaitois qu'il 
fut heureux, qu'il briildt pour un 
ceœeur qui put rècompenſer le ſien. 
Alrſes vint un jour m interrompre. 
Nous partirons demain, Madame, | 
me dit · il, tout eſt pret;; je Feindrai 
daller a la chaſſe, trompez auſſi Bo- 
rane, dites que vous vous trouyez 
mal, paroifſez ſouhaiter du repos; 
lorſque la nuit aura chaſſè le jour, 
deſcendez ici ſur le bord. de la Mer, 5 
au pied de la Statue de Neptune. Je. 
viendrai vous y it une 
J. Partie. 
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Barque, & des. que nous ſerons ſur 
le Vaiſſeau qui doit nous conduire 
en Greee, je ferai mettre à la vaile, 
vous ferez delivree a h crainte de 
Je eh Arſes avoc 1 
petois hors de moi. Arſés me regarda 
avec des yeux: 'remplis de larmes die 
les attribuai à la joye que je faiſoia 
Eclater. Je laleachai, je devois tropa 
Arſés, pony voultoir Cann: Aries 
sen apperęut. n 25) 
Ne vous aiawaigner nk 80 
dame, me dit- il, vous allea revoir 
Agenor, Jenvie ſon bonheur, je 
vous Payone , mais je n'en ſerai pas 
moins empreſſè à faire le votre z il 
wen coũtera des ſoupirs, on doit 
les Pendouner A _ ine. 
meme. * 1 ; 61:55 bg 10;UR 


"Le Aiſcours unte m atone 


| vous rendre heureux. f 
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Arſes + lui ui dis je, vaus me faites 


Eprouver | yn ſentiment dont; e me 
croyois. incapable, La funeſte p Wn ion 
que Fai pour Agenor m toit 3 3 


amour eſt un mel que Ton aime. 


Les peines que ma cquſc ingrati- 


tude d' Agenor, ne mant point obli- 


gee a ſouhaiter de changer , e quel · 
les n'ont jamais pfi, Votre ame ge- 


nexeuſe le fait. 10 e youleis ne plus 


ET Ta tESE 


Arſts, „mais ne vaus flattez pas que 


je le e puiſſe. bj al ai pour vous de reli: | 
me & de Tamitis; Ie vqus plains , 
18) ie youdrois pouvqir davaptage pour ü 

Arles | ne me repondit rien, 5 prit | 
ma main, il la baiſoit, I Farrqſoit 
de, ſos] larmes. Quelle bot pour 
un, coeur ſenſible a la reconnoiffan- N 


un 
lk it Epris pou 
v i en Etoit 21 e 
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3 il wen ſentoit que meme 
combien i eſt odieux de Petre; & 
cependant Arſes m'enflamoit pou 
Agenor. Mon coeur partageoit les, 
tranſports. dArſts, mais il les reſ- 
ſentoit pour Agenor Inſenfiblement 
la pitie que j avois pour Arſes chan- 
geoit d'objet, c'etoit pour moi que 
je m attendriſſois; & qu'eſt-ce qui 
peut reveiller plus puiſſ amment Ta- 
mour, que la vie d un Amant paſ- 
fionne ? Plus Fern m aimoit plus 
Jaimois Agenor: enfin j eus bonte 
de ma foibleſſe & de Pinjure que je 
Es A Arles; des ſentimens tels 
que les fiens, auroient- ils dir ſervir 
au rriomphe « de ſon Rival. e 63 

On vint nous avertir que Ton 

nous attendoit pour diner, Ates 
tacha de prendre un air tranquille , , 


EC. 


Ameſtris navoit paru Plus 


Ameſtris y conſentirent. 


PE 


contente que ce jour. Jamais elle ne 
m' avoit fait tant de careſſes: Arhace 


dinoit avec nous; Borane dit 2 
Ameſtris qu il falloit fixer le jour de 
ſon hymen, N C etoit ep le re- 
tarder. 

Je ſuivrai vos ein W 
Ameſtris „je me reproche de diffe- 
rer le bonheur d Arſès; je ſcais qu il 


ne doit donner la main a Cloè qua- 
pres que J aurai Epouſé Arbace', il 
me ſcaura gre de hiter des momens 


qu il defire.. 07 PT. 2 

hy” fut fache du Aiſcours d *A. 
aka le ſentiment qu'il exprimoit 
Etoit mortifiant pour lui, fon amour 
Femporta-ſur ſa vanite. Arbace pria 
Borane de-fixer ſon hymenee au 
ſurlendemain de ce jour; Borags & 


La joye nat dans la 3 
En 
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N tandis que les momens me 
1 Tune mn n. 
| e ron eft plus pods) d'un 
bien: long - tems attendu- , les defirs 
ſe reveillent ; Pame Sagite & ſon 
W er ajoute à la meſure du tems. 

L mit arriva, je la paſſat ſans 
dormir , je n'6tois oecupée que du 
jour qui de voit la ſuivre; mon coeur 
treſſailloit, j y entendois une yoix qui 
me r6petoitſanseſſe , tu vaSyoir ta 
chere Iſmene , Agenor & ta Patric: 
E Je ne ſortis point le matin de mon | 
appartement: Borihe vint me pren- 
are pour diner, il me dit qu Arſes 
avoir et & la chaſſe; je me plaignis 
cn map e tete violent Borane 

n r ent 

un | Biclave deppen — : 
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la part CArſes: : Arſcs m'ecrivoit de 
ne point Fattendre à Theure dont 
nous etions convenus , parce qu. u 
ne pouyoit venir A moi que vers le 
milieu de la nuit. Ce retardement 
m'affligea , je me reprochai enſuite 
etre ſi peu maitrefle de moi je 
| calmai mon impatience je me cou- 
chai, j'Eloignai les Eſelaves qui me 
ſervoient. 

Un peu avant 3 qu Arſes 
m'avoit donnèe, je 8 : 
le Jardin , je m maſſis au pied de 
la Statue de Neptune; je conju- 


rai ce Dieu de favoriſer mon 


voyage; je priai auſſi Lama «jo „je | 


le remerciai des ſentimens gensreux 
qu'il inſpiroit A. Arſes ; je ne pro- 
voyois pas ce qu il me preparoit: - 
 helas je ſerai toujours Tobjet de {a 
colere } Je vis enfin arriver la Bar- 
E iii 
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ue; un n Eſclaye vint à mol: Mid; 
me, me dit-il, Arſes n'a pit quitter 
le Vaiſſeau , lar la parole don- 
nee, le Capitaine ayant vù le vent 
favorable „ ne vouloit point atten- 
dre, Arſes eſt demeurs pour le con- 
tenir je vais vous conduire à lui. 
Je m'appuye ſur I Eſclave, en- 
tre dans la Barque, mais quelle eſt 
ma ſurpriſe, lorſque je la vois ren- 
trer dans le Port d'Ogyris! on me 
fait deſcendre \ terre; on me met 
dans un char, on me conduit au Pa- 
lais du Satrape. 
Arbace vint a moi, fon viſage 
Etoit enflame de colere, bientdt Fe- 
tonnement y parut : quoi C'eſt vous, 
Madame, me dit. il, o ſont Ameſ. 
tris & Arſes, en les ac- 
compagner dans leur fuite? Parlez , 
9— vous amene-t-on ici > > 
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oo uſqu? lors Javois ty abate, 
je ne comprenois rien à mon ſort; 5 
la confuſion de mes penſces m*em- 
pechoit den juger. Tantot je ſoup- 
connois Arſés, il veut paroitre ge- 
nereux, diſois- je; il feint de vouloir 
me rendre la liberté, il me fait enle- 
ver par Arbace, il s acquitte ainſi de 
la parole qu'il m'a donnee. Je me 
reprochois enſuite Pinjuſtice que je 
faiſois à Arſes : le en d' Arbace 
me determina , 2 entrevis une tra- 
hiſon d'Ameſtris, je reſolus de dire 
la verite à Arbace. 
le lui appris les promeſſes * Ar- 
ſes, le projet de notre fuite; je le 
priai de me dire comment il Payoit 
ſeue, & pourquoi il Pavoit traverſse, 
je Taſſurai que je ne ſravois rien 
touchant Ameſtris , & que je la * 
croyois dans la maiſon de Borane. 
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Arbace m'&coutoit avec avidité: 
je vois que vous n'etes pas coupa- 
ble, me dit-il, je crois votre cœur 
ennemi de la perfidie. Ameſtris ou 
Arſés ne penſe pas comme vous. 
Lun ou Pautre nous trompe: ecou- 
tex, Madame, vous en allez juger. 
Feætois hier au comble de la joye, 
a venoit de decider que je ſe- 
rois demain uni a Ameſtris ; j avois 
pris mon parti ſur la paſſion d Ameſ- 
tris pour Arles. Je ne ſuis point ja- 
loux du-ceeur d'une femme, conti- 
nua Arbace avec le plus vif depit , il 
1. de folie a Tetre , la pliipart 
n'en ont point; le caprice, Fente- 
tement, forment leur plus violente 
paſſion ; il ſuffit de refiſter a une 
femme pour lui plaire, __ 
La poſſeſſion d' Ameſtris m'aflu- 
roit de la fidelits que jexigeois delle, 


Fake. 


7 
tant ſous mon pouvoir, qu auroit 


pit fon amour pour Arſes? Vous 
ates ſurpriſe , Madame, je le yoisz 
vous m'accuſez . d'Ctre ſans delica» 
teſſe, votre Nation eſt accoutumee 
2 faire triompher amour par le ſen 
timent; mais les Grecs ont ſeuls cette 
fagon de penſer, & je crois quiils 
ne la conſerveront pas. 
F'6tois rentre hier dans mon "0 
las, on nrannonca Meroe : elle en- 
tre; Seigneur, me dit-elle, je viens 


vous confier mes nouveaux mall. 


heurs, & vous prier d'y apporter 
du remede, vous connoifſez amour 
de ma fille pour Arſes ; vous avez 
ſans doute compris que ſa paſſion 
Fayoit aveuglee , juſqu'à s accuſer 


pour ſauver ſon Amant, on ne dem 


facilement vous tromper; vous aven 
juge qu*Arſes & Borane n auroient 


jamais pardonne & Ameſtris ſi elle 
avoit Ete coupable; vous pur 
Seigneur, auriez- vous voulu repon 
ſer, fi vous ne Paviez pas cru in- 
nocente. Il n eſt que trop vrai: Arſes 
avoit voulu ſeduire Ameſtris, elle 
avoit reſiſts lorſqu'elle nꝰavoit point 
de Rivale, la jalouſie Va fait ſuc- 
comber : Tinconſtant Arſés, rebute 
des rigueurs de Cloe, eſt revenu a 
Ameſtris;vous avez vii ſes empreſle- 
mens pour ma fille. Le ſoin qu Ar- 
ſes avoit Celoigner ſon hymen avec 
Cloe m'etonnoit ; jignorois ſes pro- 
jets, jen etois inquiete , le haſard 
cc matin me les a appris. 
Je n'at pt dormir cette nuit: au 
lever de Paurore j ai deſcendu dans 
le Jardin, le Soleil nous a apporté 
une chaleur vive; je ſuis entree dans 


la Grotte de Diane, Jai entendu 


meme ny 


venir Ameſtris & Arſés; je me ſuis 
cachee;ils ſe ſont aſſis dans la Grotte. 
Vous ſcavez , ma chere Ameſtris, 


u dit Arſes , avec quelle horreur je 


regardois les noeuds de Phymenee;; 
ce que Jai fait contre vous ne le 
prouve 1780 trop, vous Vavez oublie, | 
vous m'avez pardonne mon ingra- 
titude & mon inconſtance, jereviens 
enfin à vous, vous triomphez de 
Cloè par vos charmes & par votre 
tendreſſe, vous triomphez auſſi de la 
fatale rẽpugnance que f; avois pour 
hymen.” Je vous Epouſerai , mais 
il faut quitter Ogyris, Arbace s ob- 
poſeroit à mon bonheur: Borane 
conſentiroit pas, il vous 
à promis a Arbace. Oſez fuir avec 


moi: compte ſur ma foi & ſur mon 


amour. Deſcendez ici demain à mi- * 


nuit, 'attendez-moi aux pieds de la 


Statue de Neptune. Je me 'mettrai 
dans une Barque, je viendrai à vous, 
je vous conduirai à un Vaiſſeau qui 
nous éloignera d Ogyris. Ameſtris 
ne pouvoit ſe determiner , Arſes Ia 
menace: feponſer Cloe , elle na 
e n die conſort au pro- 
aneh Uh vaigocciwnin” 
tre ce couple -perfide , a continue 
Meroë, [ai moders ma colere. J'ai 
liifle ſortir Ameſtris & Arſès, ils ne 
mont point appergue; je ſuis ve- 
nue à vous 2 6 Javois parle. @ Rora- 
ne, il auroit mis obſtacle au deſſein 
Saas gy mais 1 auroit ima 
— hymen * pour - pos: trom- 
per encore. Vous pouvez, Seigneur, 
vous aſſurer d Ameſtris, & Mem- 
pecher de la perdre, vous ſgavez 


Trey”. 


I'heure oi Ameſtris doit attendre 

Arles, envoyez une Barque à Ameſ- 
tris 3 que Von ſeigne qu Arſes na pd 
quitter le Vaiſſeau, Ameſtris y ſera 


rampde ,/on Vous amen amenera. Que 


poutra· welle dire pour {es defendre? 


elle tora trop heureuſe de vous don- 
ner la main, & d'obtenir fon pardon. 
_ - Jugez, Madame, pourſuivit Are | 
| hace de la douleur que me cauſa le 
_ diſcours de Mero: Tapprouval le 
conſeil quelle me donnoit, je lui 
promis de diffimuler; lorſqu elle mę 
vit dans cette reſolution, elle re- 
tourna chez Boranę. Sl Art 
Jordonnai ſecretement, que Ton 
vint meavertir ſi quelque Vaiſſei 
 leyoient Fangre, & | 

on Vempechat de partir, Je craigngy 
que Meroe n'efit_ pas bien entendy- 
Theure du renden. vous . 


. 5 
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cette nuit au Jardin de Borane, v. vous 
ſcavez le reſte; mais je ne puis de- 
viner qui nous trahit anne 
& Arſes. en 
Ah, Seigneur! ive \ chews; 5 
comptez que c'eſt Ameſtris , Arſes 
wen eſt pas capable: vous le croyez, 
me dit Arbace, & ſi dans ce mo- 
ment il fuyoit avec Ameſtris, avoue- 
riez-· vous que vous tes Wen 
| 1 TIED 
Pallois repondre 4 ned „ . 
—__ en faveur d' Arſẽs, un Offi- 
er d Arbace entra; il parks 'tout 
— au Satrape & ſortit. 
je Tavois prè vu, me dit FROM * 
Arſes eſt un tratitre, il a enlevé 
Ameſtris; on vient m avertir qu il 
vor oit faire partir le Vaiſſeau ſur 
lequel ils ſe ſontembargques , Fal or- 
donne que Von amena ici Ameſtris 
& 


2 
7 5 


== Point ava condamner . 


uſtifien „ mais MerodPaccuſoir; Ar. 


' bace. n'entendoit- 4 il Etoit —_ 
i een 87 © 
Nous n eee 8 
TE Ameſtris : Arſes courut a 
moi, la joye qu'il avoit de me voir 
 Eclatoit dans ſes yeux, il alldit me 
Etes un perfide lui dit il, vous m'en- 
leveꝝ Ameſtris; vous vous joue de 
la crechllitt de Cloe; je ſcaurai me 
Vvenger, laiflez Parler Ameſtris l 
et ll m'apprena yor crimes & fx 
. foibleſſes. 7. etre Db 5709-1410 
i: Lay ——— couyrit- 3 
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-Arſes la fit trembler : fureur, jalou- 
fie, tout ceda a Pamour : elle prit le 

parti d etre ſincere, elle en devenoit 


plus excuſable aux yeux d' Arſés, 


-plus coupable à ceux d' Arbace, & 
c toit ce que vouloit Ameſtris. 
ſeule je vous ai trahi, Arſes ne me- 
rite point votre colere : j entendis 
hier le projet que faiſoient Arſés & 
Cloè de s enfuir, je formai le deſſein 
den profiter & de les tromper; 7 - 
:crivis a Cloè de la part ꝙ Arſés, afin 
de pouvoir la devancer; je vous ai 
-envoye Mero, un ſentiment de re- 


connoiſſance me portoit à faire vo- 


trelbonheur. Cipé e belle „je ven- 
lus vous la faire ravir. Ses charmes 

ou Penvie de vous venger d Arſes 
pouvoient lui livrer votre eur & 


* 


vous conſoler de ma perte. Deſſein 
| « F | 


£ parlgpoinr; „la nuit 


5 


f utal I ſans toi je ſerois avec Arſts, 


& je eee mine 


bee 


Ard Aids W Clos: je ne 
obſcure: Ar- 
ſes veut faire partir le Vaiſſeau; on 


lui apprend vos ordres, il en eſt ſur- 
pris. Nous ſommes trahis ,* Mada- 
me, me dit- il, Arbace nous retient 


ici, differons Aber fuite. Arſes yeut 
and: ramener dans la Barque, le Ca- 


Pitaine du Vaiſſeau 9 oppoſe 5 al 
nous Conduit dans fa chambre —9 f 


Etoit 6ela; 


quelle eſt ſa furprife ben aon 


il m' accable de re 165; 11 iel 
inquiet du ſort de Cloë; je lui avoue 


me p donner: Arſs ne me parloit 

point, je fondois en larmes. Nos 

avons pafſes une partie de Hainine 
383 " 165 8 


fait, je le conjureſ de 5 


1 
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dans cette cruelle ſituation. Le Ca- 
pitaine du Vaiſſeau a été en vain 
priè par Arſes de nous renvoyer a 
terre, il nous a dit qu'il ſe perdroit 
auprès de vous, que vous aviezde- 
fendu qu onrelachat aucuns des paſ- 
gers: je maudiſſois votre amour 
pour moi, & les precautions qu'il 
vous avoit fait prendre; von endes 
ſont venus, ils nous ont conduit ici. 
-» JVoula , Seigneur, ce qu Ameſtris 
jeſt capable de faire, ne Paimeꝛz plus, 
mepriſer la elle eſt indigne — vous, 
mais elle meriteroit le coeur d'Arſes 

1 amour & la conſtance obrenoien 
dle. prix by & leur eſt du. tan JI Tn 3 
-::;; Meroe avoit change mille f fois de 
couleur pendant 4” Ameſtris par- 
l oit; elle avoit parii outrée de La- 
eu qu Ameſtris venoit de faire, & 
LY part qu elle lui donnoit dans la 


a 1 


. * 


trahiſon: Seigneur, dt-elle 2 \ "M 
bace, Ameſtris s accuſe encore pour 
ſauver ſon Amant; elle a imagine 


avec Arſes Ihiſtoĩre qu'elle vient de 
vous faire; ils ont tous les deux | 
trompe Clos , pour'sen ſervir Sils 


_ 6toxent deeonverts. Arſes n'aime 


qu' Ameſtris, il refuſera toujours de- 
pouſer Cloe : vengez-· vous d Amef. 
tris, en Puniſſant à Arſès, après ce 
qui vient d' arriver, elle ne peut Ctre 
A vous, vous rougiriez dere ſon 
Epoux. Ameſtris fera punie de fon 
injuſte amour: Arſes fera lui- mème 
ſon fupplice par ſes tegeretes ,* ſes 
eaprices & ſon inconftance. Borane 
conſentira à Thy men de ma fille avec 
Arſts; Thonneur de: fa famille lt 
doit ètre cher; pour vous, Seigneur, 
epouſer Paimable Cloe ! & abandon? 
nez Ameſtris a ſon malheureux ſort: 


Fu 


Ameſtris avoit ete d' abord fachee 

du diſcours de Meroe ; elle la re- 
gardoit avec trouble & avec ſur- 
priſe; un regard de Meroe la calma. 
Les mechans s entendent facilement 
entr eux. Les dernieres paroles de 
Meroò acheverent de raſſurer Ameſ- 
ſtris: Ameſtris ne ſgavoit ce qui de- 
termineroit plus menen wal 
dn „elle ſe tut. 

. Arles jura par le Soleil que ce 
qu 'avoit dit Ameſtris ètoit vrai, & 
que Meroe navoit fait qu'un tiſſu 
d impoſtures. Arbace Etoit hors de 
lui. il ne ſcayoit ce qu il devoit 

croire: Borane ctoit triſte & reveur, 
J e tremblois en attendant la reſolu- 
tion d Arbace, je la craignois pour 
moi & pour Arles , nous gardions 
tous un proband flence 4 e le 
rompit n. 


0 8 | 
Je crois, dit il a Arbace, u' Arſés 


ne nous trompe point. S' accoutume- 


t-on en un jour au menſonge & à la 


perfidie, Meroe & Ameſtris connoiſ- 

ſent Fun & autre depuis long- tems: 

Ameſtris n'a dit la verite que pour 
gagner l'amitiè d' Arſes; Meroe 


veut nous irriter contre mon fils; 


elle dement ſa fille, mais elles ont 


toutes les deux le iden but, elles 
veulent vous rendre incertain, vous 
faire favoriſer leurs projets, ou ſe 


donner des moyens pour vous trom- 


per encore. Voulez-yous faire finir 


tous nos malheurs, vous venger 


CE Ameſtris & 8 d' Arſés „ 811 


etoit vrai qu'il aimt Ameſtris: uniſ- 
ſez Arſes a Cloe; Sils sy oppoſent 


livrez » les moi , livterz moi auſſi 


: Ameſtris, ils ſont tous les trois cou- 
pables envers vous & envers moi. 


- | F uy 
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Vaurai pour eux la rigueur quꝭ ils 
mèritent, & je les forcerai a vous 
obeir, Lorſqu Ameſtris verra Arles 
unia Cloe, elleguerirade fa paſſion: 
en perdant erden tion on AR 

amour. . 
_  Arbace parut content * projet 45 
bene Arſes & moi nous en fümes 
accablès; notre triſteſſe & le refus 
que nous fimes dehymence que l'on 
nous propoſait , rendirent à Arbace 
toute ſa colere. Qu'an les traine 
tous les trois en priſon, s ecria- t· ill 

malheur a ceux qui m'auront trom- 
pe; jeclaircirai cet odieux myſtere; 
Ceſt a moi de les punir, continua- 
t. il, en s adreſſant à Borane, ce ne 
ſera point à vous que jen donnerai 


le ſoin, je ne veux point etre le 


jouet du pere & des enfans. 
. Borane fit de vains n woke: 


4 
4 


Q OQ QOQ 


a 
. 20 


2 
changer la reſolution d Arbace; 11 
nous quitta penetre de douleur, on 


ne permit point a Arſes de me par- 


ler, on Parracha d auprès de moi; 
le deſeſpoir que je vis dans ſes yeux 
augmenta le mien, Pavois une veri- 
table amitie pour Arſès, je le en- 
dois malheureux ; je le faiſois pa- 
roitre coupable , c'etoit par amour 
pour moi qu il refuſoit de m' pou- 
ſer , il ne youloit pas m'expoſer 
ſeule a la colere d & de Bo- 
rane. 

Ameſtris fut deere avec moi; 
Arbace vouloit la tourmenter, & il 
ſcavoit que rien reſt plus inſupor- 
table que la vie d'une Rivale, '& 
qu'elle eſt pire cent fois que la Plus 
affreuſe priſon. 

Les reflexions que je faiſois . 
les menaces & la colere d Arbace, 


Tobſcuritè de notre priſon nravoient 
{ fort ſaiſie que je ne pouvois par- 
ler: Ameſtris m'adreſla ainſi la pa- 
role: ah ! Madame, quel traitement 
doit-on faire a Arſcs 2. jugeons-en 
par celui que Pon nous fait: que 
votre indifference & mon amour lui 

_ cauſent de matheur ! | | 

Vous pouvez les faire fnir ces 
malheurs, dis- je a Ameſtris; epoulſez |: 
Arbace , & vous reparerez les maux 
que vous avez fait a Arſes. 

Que on eſt injuſte pour autrui, 
Secria Ameſtris; vous voulez que 
je me donne à „ que je 
ſacrifie ma paſſion pour Arſes , & 
vous ne voulez pas preferer Abs 
a Videe d'Agenor ingrat. Arbace 

młeſt avec raiſon odieux, ſa figure, 
ſon eſprit, ſon cœur, tout doit me 
N tandis ** eſt fait 
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pour etre aims; Ah! lorſqus yous 
maimez pas Arſes , ne puis-je hair 
Arbace; devriez-vous me reprocher 


les maux que je fais à Arſes : qui le 
rend plus à plaindre que vous? la 
violence qu'il Seſt faite pour refuſer 


votre main, m a fait pitiè. Arſes dans 


ce moment ne penſe qu'à vos ri- 
| gueurs , & non pas A Fetat cruel otr 


je Pai reduit: les peines que cauſe 
amour Femportent ſur toutes les 
autres , elles en Otent meme le _ 
timent, 

_ Ceſtainfi que nous nous RING 
nions Ameſtris & moi: elle repetoit 


a tous momens z ah, Cloe, que 


navez-· vous mon cœur, ou que na- 
je le votre, Arſes ſeroit heureux ! 
Nous etions depuis huit jours dans 
notre funeſte priſon; les Eſclaves qui 
nous y ſeryoient nous, demandoient 
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en fi nous voulions u les vo- 
lontés d Arbace, notre rẽponſe Etoit | 
toujours un refus. Ameſtris deman- 
doit en vain des nouvelles G Arſes * 
on ne lui rẽpondoit n 
Le chagrin qui me deyoroit, mon 
eee ſur le fort d' Arſes m' a- 
voient rendue mèconnoiſſable; je- 
tois dans un abattement mortel ; la 
preſence d Ameſtris, ſon entretien 
Etoient pour moi un ſurcroit de pei- 
nes, | tantot elle m'accabloit d' im- 
precations & d' injures, tantòt elle 
vouloit exciter ma pitiè, elle me 


cuauſoit toujours de Thorreur. Je ſou- 


haitois la mort comme le ſeul re- 
mede à mes maux, je la ren peu 
Eloignee. du 

Un jour notre Geolier: me dit, 
rde vous donne le choix, ou 


d pouſer Arſes dans trois jours, ou 


9 
Tepouſer lui- meme. Il me - hin 


0 py ces mots : ce fut alors que- le 


deſeſpour. s 'empara. entierement. de 


mon ame; je conjurai Ameſtris'de 


me donner la mort, qu elle m'auroit 
volontiers accordè ma priere, je le 


voyois aux tranſports qui Lagitoient. 


Borane entra dans la priſon, Ma- 
dame, me dit-il, le malheureux Ar- 


{es ſe meurt, il demande à vous voir, 


Arbace le permet: ſoyez genereuſe, 
Cloe, continua Borane, il eſt peut» - 
etre encore tems de rendre la vie 


Arſés; j'ai fait tous vos malheurs, 


mais ne vous vengez. point ſur mon 
fils, ouplutot ſur yous-meme , vous 
ſerez à Wee 1 vous n tes 55 J 


je n'examine - point, , dive 4 Bos. | 


rane, combien vous ètes coupable 
envers moi, Arſcs ne Leſt pas, allons 


94 
* ſecourir? que ne denz poin 
pour ſauver Arſess 
je ſuivis en il aidoit 2 
9 je ne pouvois me ſoute- 
nir; Ameſtris ne nous vit point ſor- 
tir; au premier mot qu avoit dir Bo- 
rane, elle getoit 'Eyanouie. 
Arſes n'etoit plus dans la priſon , 
4 Favoit tranſports dans le- Palais 
du Satrape; j 'approchai du lit d Ar- 
ſes, Arſes ne me voyoit point, il 
toit fans connoiſſance, Vetatoirje le 
vis, & oii je le reduiſois, me fit ſentir la 
plus vive douleur, amour m auroit 
à peine inſpire des tranſports plus 
wiolegs. Je ſerrai Arſés dans mes 
bras; ſon viſage fut bient6t convert 
de mes larmes; elles ranimerent 
Atſes :i-ouvrelesyeux', il me voit, 
c' eſt vous, ma chere Cloe; me dit- 
i, une voix foible, c'eſt vous qui 


bo. 


venez dire un dernier adieu A M. 
ſes! qui Phonnorez de vos larmes! | 
Vous: me pleurez ! 1-moi qui ſuis la 


cauſe de tout ce que Pon vous fait 


ſouffrir? Quel cœur eſt le votre! . 
& qui il eſt malheureux pour moi ide 
ne avoir pas obtenu. Mais; je mour- 
rai ſans regretter la vie, puiſque 
vous ne me baiſſer pas, 17 que vous | 
AN: . noche ode. 

Viver, dis-je , Arſes ! votre mort 
mettroit le comble à mes maux. Eh 
"x; dender renn me laiſſer chez | 
2 leur 8 4 Ne m Ave:. vous Th 
prom de me ramener en Grece | 

Que ne puis. je mac quitter de ma 
promeſſe, » rEpondit Arſes, vou 


n voyez les obſtacles qui Sy oppo- 


ſent; ndus les ſurmonterons „rep 


je! 125 Dieur m 'en ont inſpire le 


b 
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moyen, je vous Papprendtai, mais 
repoſer- vous; retabliflez une ſanté 
qui m'eſt precieuſe. Je quittai Arſes 
apres ces mots: ma preſence lui cau- . 
| ſoit une Emotion qui e lui de- 
bs venir fatale. ee 
Je dis à Arbace que lorſqArſts 
pourroit ſoutenir une plus longue 
converſation, je me determinero1s : 
je le priai de me laiſſer auprès d Ar- 
ſes, Fobtins ce que je demandois. 
| Borane & Marthéſie me firent les 
remereimens les plus tendres; ils 
m apprirent que la Prien Arles 
avoit eté affreuſe, & qu on Pavoit 
traits , mais dn Arges 
, inſenſible A ſes. propres maux n a- 
voit reflenti que les miens. Enfin 
me dit Borane „la derniere e 
c Arbace a achevẽ de deſel rer A 


bes; il a £te revolt de lacontraine 
, wh dont 


7 
1 3 
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unt at vouloit uſer enyers yous , , 
185 la ſuccombe à ce dernier malteur, 
dern 4 of aux e de 
. la ,,, 
8 Je wentretenois 1 avec Bors h 
ne & Marthéſte: je retournaj vers 
la ſin du jour auprès Arſe, il at · 
tendoit avec impatience ce que j̃a· 
vois 4 lui dire; les Médecins nous 
aſſurerent qu'il Gon beaucoup mieux, 
on me luifſa ſeule avec lum. 
Arſes, lui- dis- je, je conndis vo- 
tre coeur, ſa genervfite, {a droiture, 


j ai pour vdus : Arbace yeut m'obli- 
ger à vous epouſer., ou à lui don; 
ner la main, ſi je pouvois faire un 
choix, je Vaurois bient6t fait entre 
| vous Said 5 mais J aume Agenor , & 
quoique je Faye juſqu'a preſent * 
Eprouve inſenſible, Veſpoir vit SN | 
„ 0 


je vais 'yous prouver Feſtime que 


core dans mon ame, & je ne puis 
donner ma main qu avec mon cœur. 
Je ſcaurois, en me donnant la mort, 
m' affranchir du joug que Pon me veut 
impoſer, mais vous ne me ſurvivriez 
pas, Vamitie & la reconnoiſſance 
m empeèchent de ſoutenir cette cruel- 
le idée:  Ecoutez , Arles , le deſſein 5 
que jj ai congu. 
Jie cederaiaux ee n je 
vous ẽpouſerai, mais promettez- moi 
de ne me point regarder comme votre 
FEpouſe, & de reſpecter ma vertu; 
on nous force d aller a PAutel, les 
Dieux n obligent point a ee des 
ſermens arraches par la violence, 
un conſentement volontaire doit 
former une pareille union, nous ne 
ne voudrions point etre ks; nous 
ne le ſerons pas, mais nous trom- 
* Borane & ꝗ— & nous 


99 
pourrons un jour retourner en Gre- 
ce; parlez: Arſés, continuois· je, 
tes · vous aflez sur de votre vertu? 
m aimez-yous aflez pour executer | 
le projet que je yous propoſe ? 
Arſés avoit été agite de divers 
ſentimens pendant mon diſcours ; la 
joye & la triſteſſe Setoient tour 2 
tour emparees de ſon ame; il ne me 
fit cependant point attendre fa r6- 
ponſe : Madame, me dit-il, je ſuis 
trop heureux de pouvoir finir vos 


is malheurs. Il n'eftrien que je ne faſſe 
+ 6h pour vous. Je jure par le Soleil & 
les par vous meme que je me ſoumettrat 
1 a tout ce que vous exigerez de moi. 
"Wl Je fus contente du ſerment G Ar- 
«PN ſes, je crus pouvoir y compter : je 
A fis appeller Borane : Seigneur, lui 
. dis-je, j & pouſerai Arles, apprenez- 
2 lea Arbace. Borane n avoit jamais 


* 0 


. 


rellent üne; 77 fi vive: Absce 1 | 
SCA „1 "Po ou. N 


#S's © *% 


tablie, notre hen f fat 36 avec 
magnificence, on nous coiiduiſit 4 un 
temple dedie au Soleil. Des; jeunes : 
filles que e Fon gardoit dans I enceinte 
du Tempic | me revetirent d'une 
robe blanche brodee en pierreies; 
une couronñe de fleurs ornou ma 
tete; le Sacrificateur me fit donner 
ma main ** & ma foi 4 Arſes, Arſes 
me donna la fienne. Le Sacrificateut 
prepara « enfuite la Coupe ſacree ; & 
la preſentant A Arſes, il lni Grflobina 
de prononcer les — BY Par let. 


Cz 


hs les les Ferſes confirment' leuts 


"Arſts prit 1 whips; x A aha 
| is voix: N puiſſant, dit il, Soleil 


f . 


_ 

| dont les brillantes clartes eblouiſſent 
nos foibles yeux { Toi par qui le Prin- 
tems fieuerie qui donne des fruits 4 
Eid & & I Automne ! qui nous ga. 
rantit des fureurs de F Hyver! Toi qui 
donne I etre, la vie & la mort d tout 
ce qui exiſte dans F Uniyers , dcontes- 
mai ] Si je viole les ſermens que Je viens 
wr faire 4 Cloe ». que toute ta colere 
tombe ſur ma tete { gue prive de ta lu- 
miere ma vie ſoit languiſſante ! & gue 
la liqueur ſacree que je vais boire ſe 
change en poiſon dans mon ſein ! Ar- 
ſes apres ces mots but la moitie de 
la liqueur , il me preſenta la coupe, 
je tremblois , je pus à peine pronon- 
oer ces terribles unprecations z je 
conjurai les Dieux de lire dans mon 
cœur, & de ne point entendre 3 
paroles. Facheyai de vuider la cou- 
pe, je la remis ſur T Autel, la ceré : 
| monie finit. | | G oY 
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* ſus ramense en Wide au 
Palais de Borane: le ſoir un ſuper- 
be feſtin termina les Fetes que Bo- 
rane avoit dotinees. Marthefie me 
conduiſit au lit 1 & me e laiffa 
avec Arles. 

Je vous avoue, ma ce .. 
ne, que malgre les promeſſes d' Ar- 
ſes mon coeur ètoit vivement Emi; 
je craignois la paſſion d'Arſés, le 
pouvoit Femporter fur fa vertu 
Nous fumes long-tems tous les 1 
dans un morne filence : Jetois abba- 
tue, tremblante ; Arſesetoit afflige , 
interdit, je le conjurai enfin de ſe 
ſouvenir de ſes ſermens, & de me 
laiſſer ſeule, Arſes me regarda, 
ſoupira, & m'obèit: quelle pitic * 
excita dans mon ame! 

Peus lieu pendant quelques jours 
de — d'avoir ks 4 w_ 


OR: 
la vertu d'Arſes ; mais Arſes mepriva 
 bient0t de cette ſatisfaction. Il etoit 
aſſis auprès de mon lit: Ma chere 
Cloe , me dit: il, me ſęavez- vous gre 
des cruels e il men coũte pour 
vous plaire ? ſans ceſſe avec un ob- 
jet aimable, adore , je contrains mes 
deſirs, je les cache meme. Ah, lorſ- 
que vous prononciez le fervent re- 
doutable, lorſque votre cœur le de- · 
mentoit, je conjurois le Soleil de 
changer en ma faveur ce coeur que 
Jai merite par tant d' amour. Si le 
Dieu que j adore m' avoit exauce , fi 
vous vous Etiez attendrie pour moi, 
que mon ſort ſeroit digne d'envie! 
parlez, ma chere Clos, Pardeur de 
mes vcœœux m auroit elle obtenu * 
prodige ? OF 
Arles , en me  parlant, S'Etoit pag 
ché ſur mon lit, il $etoit ſaiſi de 


G ij 


me 

mes mains, j*aurois; voulu en yain 
les retirer d' entre les fiennes ; mon 
ame etoit livree aux plus vives alar- 
mes. Arles connut les mouvemens 
dont j'etois-agitce : raſſurez- vous, 
Clos, me dit-il , votre Amant vous 


aime trop pour etre a, craindre; 
ſoyez sure de mon reſpect vous 
pouvez me rendre heureux, je ſens 
quelle ſeroit ma feélicitè, mes deſirs 
ſont violens , mon amour extreme , 


mais je ne ſcaurois vous deplaire , 


rien ne peut-m'y forcer. Le ton „le 
feu avec leſquels Arſes m. aſſuroit de 


ſon reſpect, dementoient ce qu il di- 
ſoit, } J en £tojs ſi troublce que je ne 


pouvois lui repondre, Arſẽs croit que 
je cede à ſes tranſports , il m'em- 
braſſe, il me ſerre dans ſes bras, je 


veux Taecabler de reproches , il me 


ferme la ehe par ſes baiſers „& 


n Nh 5 r 


rr , he 
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onde ma reſiſtance il pee une 


main hardie ſur mon ſein, ſa tem- 
rite ranime toutes mes forces, je te- 
pouſle Arles avec fureur ; lacolere 
eclatoit dans mes yeux, Arles devint 
auſſi timide qu'il avoit etc temeraire. 
Eſt-ce ainſi, lui dis- je, qu 'Arſes 
ſe parjure ; 1 que j ẽtois Jen 
ai cru vos ſermens, ſai penſe que 
Pamour n auroit pas éteint en vous 
tout ſentiment de vertu, j ai voulu 
accorder le delire & la raiſon. Je 
me punirai de m'etre trompee , je 
ne m'y expoſerai plus, laiſſez-moi, 
ne me reduiſez pas au deſeſpoir , 
allez., vous avez perdu en un inſtant 
mon eſtime, mon . ce | 
| fiance.” ; N 
5 Et je perdrai auſſi la vie, Seeria N 
þ Arſes, en ſe ſaiſiſſant de ſont eEpee , 
= ie retinsl brad Arts, calmez cetts 
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rage, dis-je A Arſts. Voulez-yous 
me donner des marques de la plus 
affreuſe haine, apres m'en avoir 
donne d'un fol amour? en quel Etat 
me reduiroit- votre mort; revenez a 
vous, Arſés, obtenez votre pardon ! 
Et le puis- je, reprit Arſes! puis- 
je me pardonner a moi-meme , je 
vous ai offenſe , ma chere Cloe'! 
Jai vii combien Jayois peu de pou- 
voir ſur mon ame ! Ce tranſport 
furieux que vous venez darreter au- 
gmente ma douleur & ma honte : 
qu allois-je faire, & que homme 
eſt aveugle, foible & miſèrable! 
_ -  Apres ces reflexions Arſes tomba 


daans un accablement mortel , il me 
fit pitie. Peut-on s aſſurer, lui dis- 


je, d'etre toujours maĩtre de ſoi- 


. meme ! on eſt entraine violemment, 
mais c'eſt à reſiſter que conſiſte la 


T0 
force de lame. Vous Etes revenu 
a vous, votre repentir efface votre 
faute , oublions-la, il ne faut pas 
ober au peril ; retirez · vous dans 
la chambre proch aine , & ſouyenez- 
vous que quoique je bee votre 
epouſe , vous ne devez avoir pour 


moi que les ſentimens "Far verita- Ie 


ble ami. : 
Non Cloe , interrompit Arſts ; je 
ne puis vous aimer qu'en Amant ; je 
vous ai promis de regler mes ac- 
tions fur vos volontes , mais non 
point mes ſentimens; rien ne peut 
vous oter un coeur que amour & 
la religion vous donnent. Lorſque 
vous atteſtiez le Soleil de la yerite | 
de vos ſermens, vous dementiez in- 
tzrieurement votre bouche, il nen 
etoit pas ainſi de moi, toute mon 
ame Etot ſur mes levres: vous pour- 
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rez.un jour m'abandonner , mais je 
ne ſera j zam qu'a vous. "> 
le arappergus qu *Arſes alloit en- 
core ſe laiſſer emporter à fa paſſion, 
_jeFobligeaide me quitter, il m'obeit 
enfin. Que de reflexions je fis ſur 
Tetat oh Jetois! Combien je me re- 
prochai mon imprudence. REL NA 
I falloit, diſois-je, attendre que 
les Dieux Aecidadtent de mon ſort. 
Jai voulu en ordonner, arrange- 
ment fatal, ni Arſèes ni moi n'en 
Periront pas moins: je ne Pai que 
trop vu, Arles ne ſgauroit vaincre 
ſon amour, & je mourrai plitot que 
de ceder a ſes deſirs. Ma reſiſtance 
ou mon deſeſpoir porteront égale- 
ment le poignard dans le ſein d' Ar- 
ſes. O Dieux ! Arſes mèrite-t-il les 
malheurs que je lui prepare ! Arſcs 
TO tous les mortels! 


Pardonne , mon cher Atſes, cot 1 
tinuat-je ,, Patdonde < moi mes ri- 
gueurs! Dans le tems meme que je. 
te tEmoigno1s une vive colere, je 
ſentois combien } etois injuſte ! Que 
nas-tu pas fait en ma faveur, malgre 
tout ton amour tu as expoſe ta vie 


pour ne pas etre à moi ! C'eſt mon 


SF 


ports que je viens de condamner, | 
„ils ont Eté la faute de tes ſens ! ! ton | 
ame rendue à elle-meme ne veut que 
e me plaire & m'obeir , mais 7 dois- 
te Mic fans ceſſe porter le trouble, & 
's allumer dans ton ſein une e 
"A ciuelle.... Helas, > # rb la calmer ! . 
1 malheureuſe , mon amitie ne ber 
s que te compatir! Pauteur de mes 
5 peines fera plus, il te vengera. . 
1 repalions enſuite dans mon e- 


imprudence qui fa livre aux tranſ- 


„ 
pri les marques d'inſenfibilits que 
m'ayoit donnees Agenor; & apres 
m' tre livree aux ſentimens les plus 
douloureux, je n'en aimois pas moins 
Fingrat: les chagrins, les inquietu- 
des deyorantes ſervent d'alimens à 
Pamour. Je me trouvai alors fi in- 
fortune, qu'il me ſembloit que je 
ne pouvois Vetre davantage. Je viens 
de reconnoitre combien je me trom- 
pois; je me flattois dans ces tems, 
que je devrois regretter, que le 
cœur d' Agenor pourroit devenir ſen- 
fible; j; apprends qu il Peſt , mais ce 
n'eſt pas pour moi, & dans qui, © 
Ciel, me fais-tu trouver une Rivale! 
lei Cloe fut interrompue par ſes 
ſanglots: Iſmene Lembraſſoit, elle 
efluyoit ſes larmes, elle y meloit 
les ſiennes; Agenor étoit penetre 
des maux qu'il cauſoit; les yeux 


baifſes il n'oſoit regarder ni Clos ni 


Imene. Cloe n ainſi le recit de 
ſon haſtoire. | | 


e paſſai une nuit 1 je 5 
dormis point; des agitations vio- 


lentes ſont· elles compatibles avec le 
repos! Arſes rentra le matin dans ma 
chambre, ſon air toit reſpectueux, 


je vis dans ſes yeux de la honte, de 
la triſteſſe & de l amour, j en fus tou 
chée; loin de lui faire des reproches, 


je lui pork avec plus de douceur & 
de confiance. Il appella les femmes 


qui me ſeryoient , Marthefie & Bo- 
rane entrerent ; peu apres Arſes af-. 


feta une joie bien Etrangere A ſon 


cceur. Rien ne coltte a * 8 75 ai- 
= | 

Ie paſſai dad jours: avec e 
de tranquillite ; tout prevenoit mes 


defirs , Arſes etoit plus modere dans 


7m rs yy yn yo et ts an 
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es tranſſ ports, U en gardoit toute la 
vivacite dans le fonds de fon ame ; . 
Ty lifois ſon amour & la crainte qu wil 


doit de me deplaire ; il paſſoit a 


mes pieds tout le tems que jetois 


ſeule avec lui; ſes ſoupirs m'atten 
drifſoient fouvent juſqu' A mEler mes 


pletirs à ceux qui vouloient en vain | 


me cacher. Je ſentois qu un coeur tel 
que celui d Arſes, auroit fait le bon- 


heur de ma vie, fl ma paſſion mavoit 


permis &&tre heureuſe avec un au- 
tre qu Agenor; mais les traits dont 
Famour nous bleffe , ne {ont point à 
notre chor, les Mortels ſeroĩent 
trop berettt; 8 us he font i nag faits 
E | 

Un jour 8 vint trouver 80 5 
rane, Ameſtris, dit- il, veut pou- 


ie elle S eſt teln reudue a mon 


amour z ella ſeu me faire excuſer 
ſes 


8 MBS 4 a. F, 
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. enportemens, ſon repentir les 
efface. 'Un Amant eſt touj ours Juge 
favorable; Ameſtris youdroit obte- 
nir de vous un genéreux pardon; 
elle vous redemande votre aàmitié , 
elle vous conjure de lui tenir lien de 
pere: elle yeut que je la recoive de 
vos mains, & que mes vœux ſoierit 
couronnes Lin votte Palais, je viens 
You prier d'y conſeritir. 
_  Borane haiſſoit Arbace,ils avoietit 
brigus tous les deux Fhonneur detre 
Satrape:Borane le meritoitle mieux, 
Arbace Payoit obtenu pat faveut ; 
&& il eſt peu de Cours od la faveur 
& Fintrigue ne diſpenſent pas les 
graces, elles Pemportent ſouyent ſur 4 


le merite. 


La haine de Hirals envers le Sa- 
trapes toit accrue par tout ce qu Ar 
bace avoit fait contre Arſes; Gal. 
H 


J. Partie. 


* 
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leurs Borane ne pouvoit voir Amel- 
tris. ſans horreur, il en craignoit 
toujours quelque perk; ul refula 
Ia demande d Arbace, celui ci s en 
irrita: ils $6chaufferent ; Borane dit 
A Arbace des verites offenſantes : b 


| Arbace repondit par des menaces , 


reſſource ordinaire de ceux qui n ont 


pour eux que Pautorite. 


Nous ſciumes Arſes & moi ce ce qui 


.$6toit. paſſe entr eux: nous conju- 


rames Borane f appaiſer Arbace. Le 
reſſentiment d Arbace etoit a crain- 


dre 6 puiſſance le rendoit redou- 
table meme, a la Cour il toit abſo- 


lu, il pouvoit Ctre injuſte impuné- 

ment: les mèchans ne manquentjamais 

de proſiter de cet odieux avantage. | 
| Borane. ceda A nos prieres; il fit 


4 des excuſes a Arbace; mais il exigea 


Wen ne vint dans on * 


ij 


que le jour de * hymen: ce jour : 


fut fix. Ameſtris Etoit avec Meros 
dans le Palais d'Arbace, elle Y re- 
ceyoit les hommages des Courtiſans 


| & des ambitieux ; on n'auroit pa 
offert plus 8 & de reſpect à 


la vertu meme , tant il eſt inutile de. 
tre vertueux ou eriminel vis-à-vis la 


plàpart des hommes. Ameſtris ac- 


cueilloit tout le monde Y elle vouloit 


ſe faire des amis, elle avoit ſes rai- 


ſons; le jour fatal de ſon e 
arriva. 


Je ds avec © Merhee 3 un 


char ſuperbe, nous allons au Palais | 


d' Arbace, Ameſtris ſe trouble enme 


voyant; elle rougit, mais elle ſe re- 
met bientòt; elle m' embraſſe avec 


une feinte tendreſſe, & monte dans 


notre char. Nous arrivons au Palais 


| de k Arſes & Borane regoivent 


* 


— 


— 
- 
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1 is. a 
Ameſtris avec des temoignages de 
joye: Ameſtris veut leur rappeller 
le paſſe pour en marquer ſon re- 
pentir, B orane [FRONTS quis 1 


oublie. r | 
Arbace reunit tout ce que laPeife 


 avoit de plus rare & de plus beau, 


pour donner des fetes dignes de fa 


Grandeur & des richeſſes d Ameſtris. 


Diſpenſeꝛ- moi, „ma chere Imene, 
de vous les raconter. L tat de Row 
ame ne me lepermet pas, il faut etre 


heureux, ou du moins tranquille, 


pour crayoner des i images * laj Joy? 
& des n 141 15 

© Ubymeti d'Ameſtris fut ellebre, „ 
Borane donna un magnifique ſou- 
per aux Seigneurs de la Cour d Ar- 
bace. Ameſtris étoit placée auprès 
d' Arbace; je m*etois eloignee delle, 


Arles Etoit * VE moi, i etoit 


= LO ww — . 5 e 
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Caf d'un noir "pleflentimedt.. Les 
Dieux permettent quelquefois que 


nos ames ſoient agitèes des malheurs 
qui nous menacent; je ne ſcais fi 


ceſt par juſtice ou. par bonte qu'ils 
nous envoyent cette eſpece de ter- 
reur; ſouvent elle nous garantit, & 
ſouvent elle nous precipite dans les 
maux qu elle nous fait craindre. | 


On toit ſur la fin du repas , les 
Convies reſſentoient cette joye folle 
& vive qu inſpire Bacchus; elle en- 


flammoit les defirs GArbace , il at- 


| tachoit ſans ceſſe ſes Neue ſur Amet 
tris , il s "appergoit qu'une paleur 
RET couvre ſon viſage ; elle 
Secrie qu'elle ſouffre des dopleurs 


violentes; Arbace s empreſſe a la 


ſecourir, 1 tombe lu-meme dans 


des 8 affreuſes. 
On voit bientot N les deux 


6s 


V. 
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dpoux ſont empoiſonnes : on court 
aux remedes, ils ſoulagent un peu 
Ameſtris; Arbace ſe meurt, Borane 
veut Sen approcher : retire-tol trai- 


tre! lui dit Ameſtris ; la mort d' Ar- 


bace eſt ton ouvrage ,tu as bien fait 
de m'unir à lui, je Taurois venge, 
Arbace n 'entendit point ce que di- 


ſoit Ameſtris, il expiroit. 


Borane cependant etoit dans une 
ſurpriſe & une douleur extreme ; 


Taccuſation d' Ameſtris le conſter. 


noit, il n*etoit point coupable, mais 
Fi e Fetre. L innocent eſt 
ſouvent plus embarrafle que le cri- 
minel, Pare que le crime Tétonne, 


& qu'il n'a point premedite ſa Juſt 


| fication. 


Ameſtris exhortoit 6 Courtiſans 


d Arbace à punir Borane & ſa fa- 
mille, qui, diſoit-elle, Eroit auſſi 
coupable que lui. bs 


_. : \ 
Les Amis de Borane courent aux 


portes de notre Palais, ils les fer- 
ment, & en prennent eux-m&mes la | 
garde. Il Ctoit important de ſauver 


Borane avant que le peuple füt in- 
ſtruit & mutinè: Borane n'avoit 
d'autre parti a prendre que celui de 
la fuite; triſte reſſource pour ceux 
qui quittent leur Patrie en y laiſſant 
leur nom en horreur. Tout accuſoit 


Borane; ſa haine pour Arbace, la 
querelle qu'il avoit eue peu aupara- 


vant avec lui, Pendroit ou Arbace 
ayoit '&tE empoiſonne. * | 
Les amis de Borane , deut 
mes d Arbace ſoupgonnoient Ameſ- 
ſtris; mais état où elle etoit au- 
roit rendu ce ſoupgon ridicule aux 


yeux du peuple. Le Vulgaire eſt 


ſouyent emporte par ſes paſſions 
A des actions hardies & dangereuſes, , 
| HUH 1h © 


ak 


. a 
mais c'eſt machinalement & ſans 
reflexions ; il ne penſe point aſſez 
pour imaginer que Fon puiſſe ſe ſa- 
crifier. ſoi-meme pour afſquvir 1a 
vengeance, Il faut beaucoup de force 
q'eſprit, pour ſe porter de ſang froid 
3 de grands excès, lorſqu ils doi- 
vent Ctre funeſtes \ ceux WW, 8 Y 
portent. 
Borane Etoit cependant ber 
mine „ & il falloit une prompte re- 
ſolution: Seigneur, lui dis-je, les 
Dieux feront un jour connoitre vo- 
tre innocence, mais il ne faut point 
les tenter ; profitez des momens pre- 
cieux qu'ils vous laiſſent pour vous 
 ſauver, Si votre propre ſalut ne 
vous touche pas, ſoyez attendri 
pour nous, la barbare Ameſtris en 
veut à nos jours; elle ne Vous por- 
te le auf un que pour venir  plys. 


„ 
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shrement. A nous; elle ne ſuivra 
point Arbace dans le tombeau, vous 
yoyez comme elle reprend ſes for- 
ces; elle n'a pris du poiſon qu'afin 
que Von ne pit accuſer que vous 
dela mort d Arbace, mais elle a {cd 


le choiſir: on ne commet pas inu- 


tilement un crime ſi noir, le projet 


db Ameſtris eſt forme , elle a aſſet 
de pouvoir en ces Hos pour Pexe= 


cuter ; ſaiſiſſons les momens qu elle 
employe à chaſſer le venin qui 
coule dans ſes veines: fuyons, je 
vous offre un aſyle dans la Grecez 
mes biens ſeront à vous, ma Patrie 


ſera la yOtre , & je vous y ferai ou; 
blier vos malheurs, fi cela depend \ 


de mes ſoins & de mes ſouhaits. 
Borane attendit A peine que j euſſe 
acheve de parler, il me prit dans ſes 


bras, il ne ſe laſſoit point de m ae] 
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brafſer : ah, ma fille, me diſit-il , 
que je ſuis touchs de votre genero- 
ſité! je Fai fi peu meritte ! Que vo- 
tre ame eſt grande, Clos ! des cœurs 
comme le vòtre ſont faits pour em- 
pecher le deſeſpoir des malheureux. 
La douce ſenſation que des ſenti- 
mens ſi nobles font dans une ame, 
ſuſpend Thorreur qu'elle eprouve : 
Arſes ne me parla point de ſa re- 
connoiſſance „ mais un de ſes re- 
gards m en dit plus que tout te A. 
— de Borane. 
Borane pria ſes Amis de preparer 
ſa fuite: il falloit Faſſurer d'un Vaiſ- 
ſeau qui partit la nuit meme ; Arles 
nous dit que Veſpoir d'une recom- 
penſe feroit avancer le depart un 
Vaiſſeau Phenicien qui Etoit dans 
le Port; un des As * DBorgne y 
courut, the be 


3 


Ps. ner! i 
Is portes du Palais de 'Borane 
etoient toujours gardèes; Ameſtris 
Secrioit qu'il falloit les rompre , 
& faire entrer le Peuple & les Sol- 
dats ; on lui repondit que ce ſeroit 
E Fexpoſer a la revolte & au pillage. 
L'ami de Borane revint, il avoit 


gagné le Capitaine Phenicien * 
Vaiſſeau 8s avanga juſqu*au bord de 


la Mer du cote des Jardins de Bo- 
rane , nous nous embarquãmes 

Borane, Marthefie , Arſés & moi; 
deux Eſclaves voulurent nous ſui- 
vre, nous emportions les plus pre- 
cieuſes richeſſes de Borane , nous 


perdimes en peu de tems la vue oe, 


la funeſte Ogyris. . 


Jetois occupèe a -colifollr* nos 5 


\'s 


fugitifs , je partageois la douleur 


; d Arſes; je tichois pardes attentions 
les plus tendres de le conſoler, 
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je m intẽreſſois vivement à Marthe- 
ſie & à Borane en faveur d Arſes. 
Le peu de commodite que on 
a dans un Vaiſſeau, m'obligeoit à 
oecuper une meme Chambre avec 
Arles , [autos pi declarer alors 
d Arte, n etoit point mon Epoux; : 
mais [avyois reſolu de garder ce 
ſecret juſqu en Grece, Un pareil 
aveu auroit été pour Borane un 
coup-mortel , & il &toit trop mal- 
heureyx pour vouloir Paccabler. 
Je ne craignois plus t tant amour 
T Arſes: : je ſcayois avec un regard 
arreter ſes plus vifs tranſports. Arſes 
paſſoit une partie de la nuit, ou ſur 
le tillac, ou dans 8 endroit 
du Vaiſſeay „ il revenoit dans ma 
Chambre le matin, je le voyois 
en m 'cveillant , tant0t aſſis aupres 


de mon lit me regarder avec des 
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* 


yeux remplis Gam our nd LY 


genoux rEpandre des TEASE 


Depuis notre depart Arſes at 


conſumẽ par une triſteſſe de voran- 
te, lorſque les yents nous Etoient 
favorables ſon chagrin augmentoit 

Vetat oh je le voyois diminuoit 1 


foie que Payois de retourner en 
Grece : helas! je craignois auſſi, 


autant que je le ſouhaitois de revoir 
Agenor : Y va me faire reſſentir, 
diſois-je, tous les maux que reſſent 


Arſés. Mes agitations red6ubloient 


tous les jours, je les cachois A Arſes, 


& Je kn _ temoignois bg "FROM 


pitis.”” fig 


Ses remercimens eienr ſouvent 


trop vifs, Pamour ſcait ſe deguiſer 
ſous toutes les formes; mes diſcours 
& mes reproches rendoient Arſes à 
lui-meme, On eſt bien raiſonnable 


. ͤ?Üi ¶ eb ͤ Pmꝛ˙⁵* P — — 


quand on raime pas: on ſcait les 


* * 


1 


moyens de rappeller la raiſon d au- 


trui, & puis Arles ctoit veritable- 


ment Epris-, ſon ame étoit noble; 


qu il faut peu de force contre un pa- 
reil Amant! on reſiſteroit à ſes d6- 


firs meme en partageant ſon amour; ; 

mais qu'il sen trouve peu qui ayent 

un coeur comme celui d Arſès 
Vous voyen, ma chere Cloe, me 


dit un 5 jour Arſes „ combien je vous 
aime, vous m ordonnez ſouvent de 


calmer mes tranſports; eh bien, 
apprenez qu il m'en coſiteroit plus 


pour vous pbeir „ 6 je vous aimois 
moins ; le plaiſir dont mon ame jouit 
auprès de vous, occupe toutes ſes 


facultés „& ſuſpend le pouvoir 


que mes ſens ont ſur elle. Enchantee 


de tout ce qu elle reſſent, elle vient 


toute: dans mes, yeux fi \ quelque 


„ feds _ ned ed es won 
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8 choke vient la Eltraire ; » fes defirs 
- | renaifſent, vous vous * oppoſez , 
elle en eſt affligee, mais elle ſe re- 
plonge bien. tõt dans ſon raviſſement, 
qui ſans doute eſt le plus grand des 
plaifirs , je me dis alors que plus la 
yolupte eſt ſpirituelle „plus elle eſt 
volupte. Des que je ne vous vous 
| plus , „mes ſens reprennent leur em 
ne pire, je fais mille projets pour les 
us ſatisfaire foſe meme me flatter de 
de vous 7 faire conſentir „je vous 
n, revois, j oublie mes deſſeins & je 
lus ſuis encore enyvrẽ amour. iq 
ois Votre preſence. ſuſpend meme 
uit les juſtes alarmes quime troublent , 
ſes Pavenir affreux que votre ma 
-oir | zence. pour moi 2 que. votre amour 
tee pour Agenor me préparent, diſpa⸗ * 
ent | roita mes yeux; mais ils ſe retracent 
que | bien vivement A mon eſprit, lorſque 


— * 
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| ſei * voius vols phi , je ſens que Je 


Vals vous perdre pour toujours, cet 


—— 1 * 


beureux rival que vous croyez in- 
Srat, ne ſgauroit letre, vous le re- 
trouverez ſenſible , Vous ſerez à li, 
& Arſes mourra. de douleur. — 
_ m'entretenoit' Arſts', je oy bio! 

nen pour le Conte, & pour 
gef en amitie 14 paſſion, j . et, 


wo 


.. in ellet contraire A ce pits — 
1 1 nt on "enventime' les playes qu 


nous fait Tam mour en voulant 155 
en. g 
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A une affliction extreme E es 
2 et un *tombeau / 4 Abe ; yr ! 
2 - violente: Prit A Borane , 4 tout Lr 
d Elenlape, & nos [ins, "ne Ws 
Pen delivrer, il fut TY 6duit 
4 Vextremits 5 fa vie. + - 2 
* TRE! me dit-il Ars, vos n'a- 
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vez pretlit fitarid je vous enle vat ce 
qui Harrive aujdurd hui. Tu te 
joites des Dieu, ins dites vous; ils 
te puniront, je petis ſur Feleöment 
qui favoriſa mon crime; puiſſe la 
Veligeatice celeſts ne prendre pour 
viRime/que ma viel QuArits ſolt 

epargné „Il n'eſt point coupable 18 is 
Clos, foyer toujo ufsSgenereiuſe j ne 
rendez pas Aries malheutetix ; des 
delaifirs Rerets 1 


1 


alarmes que j a 


eongues, je me ſuis | 


3 
4 
* 
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at lere A votre fbi ivee 
* « Votre arrive en Grece 
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eee a Borane, &je 
ne ſcais trop ce que F aurois pit lui 
dire; mais emotion avec laquelle 


u m'avoit parle avanga ſes derniers 
n il expira dans nos bras. 


Ce que je vous ai dit d Arſes „ ma 
4 Iſmene , doit vous avoir fait 
connoitre fon coeur, 1 ugez de ce 


qu il reflentit en perdant un pere 
dont il &toit fi tendrement aime. Les 
derniers ſentimens de Borane le por- 
- toient juſqu'au deſeſpoir , je n'ou- 
bliai rien pour en arreter les effets , 
Ty employai meme des careſſes in- 
nocentes qui ſeules le calmoient. Sans 
la puiſſaute diverſion que . 
Famour dans le cœur d Arſes, 


auroit ſuccombe A ſa douleur. 2 


théſie 8 y liyra avec exces, elle ne 
ſurvequit que huit jours A Borane. 


Je les plaignis ſincẽrement tous deux, 


* 
4 
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je melois mes larmes à calles 44. 
ſes, ſoubliois tous les malheurs que 
Borane m'avoit cauſes... II eſt des 
cœurs qui ne ſont pas faits pour, la 
F N 
Rp oF au Vaiſſeau nous 
| permit d embaumer les corps de 
N Borane, & de Marthéſie; mais un | 
jour que nous avions efluye une vio- 


; lente tempete, il vint nous trouver, 
: ' & nous dit, la mort prompte de 
- Borane & de Marthéſie , eſt regar· | 


dee par. les paſſagers comme la ** 
nition de quelque crime vs : 
avoient commis, ils croyent , 
leurs corps attireront la colere tes 
Dieux ſur le Vaiſſeau ; ils veulen 
les jetter dans la mer, je viens xous 
en avertir. "290 
Ah {que Pon my précipite platot 
beni , e en 
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„ 8 
ümiwemperke ue entre les dermiers 
de boixs A ces reſtes fAcrts d'un Pere 
& une Mere chris; mais allot 
parler à ces eritels, Altos Lr Röftte 
de leur barbarie , od du moins fb- 
duiröns- les par 46% mög Kinterst; 


_  Ifiene ſacrifierois-je point potit tes 


toller? 
Ne vous eniporte! pas; Sadkgeüf, 
repkit le Capitaine, cedez à Ia forte, 
fertteprefez pas de detruire 14 ſi: 
perthition dais des eſprits foibfes; n 
ny 4 jamais result; je ſuis bond ni 
je Vals vous le pr̃ouver, voyez-volis 
ee Me qui eſtfi p res dei, je vais 
Hare aborder , je dirai qu vous y_ 
ez enterrer les vg de Borane & 
de Marthéfe. Vos ne fere: accb- 
pagnè que de votre Femme; & de 
vos deut Efclaves, Vous Irelftte 
un bucher derfiere ce grand rocher, 


k ES z' % wu r 
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vous brüleraz les 2 vous re- 


cueillerez leur « „vous les 


_ rapporterez-ic1 , on Waura aucun 


ſoupgon, jJemptcherai que Pon 
ſorte du Vaiſſeau 2 vous honorerez 
en Grece les triſtes objets de votre 
picts &de votre amour. 

| Arles remercia avec Slaps le 


Capitaine Phenicien ; il lui offrit de 


riches. prèſens qu'il refuſa. Nous 
abordons a Flfle , nous y entrons, 


les deux Eſclaves portent le corps 


du Pere & de la Mere d'Arſes , le 
rocher nous cache, nous ramaſſons 
des bois aromathiques dont cette Iſle 
eſt remplie ; enfin nous achevons 1a 


_ ceremonie funchre. Arſés recueille 


des cendres qui lui font fi precieuſes, * 


i les met dans une petite urned a- 
gathe, enrichie de diamans, nous 
3 — „ nous 


Iu 


* 


retournons A notre e Vaiſſean' , quel 


eſt notre éètonnement, il Etoit deja 
en pleine mer, & à la faveur de tou- 
tes ſes voiles il s'Eloignoit de nous. 
- Rienne peut ègaler notre conſter- 
nation, nous fiimes quelques mo- 
mens ſans pouvoir parler: Eh bien 
Secria; Arſès, c'eſt donc moi, qui 
vous entraine de perils en perils , 
Je cauſerai enfin votre perte, laiſſez- 
moi la prevenir en mourant lle 
malheur qui me ebe vous 1 
7 — 5D 357: 
Ne vous: lier point e , 
ie en recevriez-vous d'une 
femme des legons de fermete , je ne 
rougis point de ce que yousregardez 
comme une foibleſſe, reprit Arſes, eſt- 
ce pour moi que je crains? non, la 
mort ne m'epouvante pas; je la de- 
fire, mais je erains tout pour vous; 


. 


" 


ah ! fi vour ſcaviez, Cloe . 
ſont les agitations d'un cœur alarms 


pour ce qu il aime ] cette Ile nous 


eſt inconnue; n' eſt- elle point habi- 
_ tee. par des barbares? vous expoſe- 


rai· je à leur fureur 2 vous laiſſerai-je 


reconnoitre les lieux où nous ſom- 


mes. Envoyons-y nos deux Eſcla- 
Ves, dis- je alors, nous connoiſſons 


leur fidelite,il nous feront un rapport 


exact, nous les attendrons au pied 
de cette montagne, les Eſclaves 
3 ils vont à e 


n toit point èldig nee. 
Nous nous W cepen- 
:dant de nos malheurs : je ſgavois, 
me diſoit Arſes, qu'il y: avOt des 

SF coaches, 
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donner ainfi ;que des traitresnVayent 


facrifis au deſir de s emparer de mes 


richeſſes; je nien ſuis point ſurpris, 
le vil intereteft L artiſan de la fraude, 


àt le fouverain des ames baſſes; mais 
ne pouvoient - ils pas nexpoſer ſeul 


ws Hu 
al „e 


. rolmenguanid 5 


mes dune beaute ablouiſſante ; je 


A perirdans cette lle & vous rame- 
ner en Grece; F aurois racheté la 
moindre des peines que vous ſouf- 
frirez * mon er 19 _ _ | 


1 pris pour Thétis: elle avoit la 
Majeſte d une Deeſſe, elle toit 
vote dune robe verte toute unie; 
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charmęs | Jeſt des figures qui ne 
changent jamais ; des yeux remplis 
eſprit , un air de candeur & de 
bonts ſont des traits immartels | 
on voit repandu {ur de pareilles phi 
ſionomies un rayon de la Divinits. 
Vallai au-devant de Mirnl , c'eſt le 
nom de celle qus je prenois pour . | 
une Deeſſe: je me jettai a ſes pieds, 
/implorar ſan-ſeeours ,. elle me rele- 
va, quelle eſt votre erreur, me dit- 
elle, je ſuis une mortelle comme 
vous? mais je m appergais que vous 
tes otrangere, & j en fremis , ſui- 
ver · moi ? cette maiſon que vous 
voyeꝛ mappartient, vous y ſerez | 
en ſüretè, & vous y apprendrez les 
dangers dont je vous delivre. 
Nous ſuivimes Mirril, nous arri- 
vames- bientot à ſa maiſon, une no- 
ble ſimplicitè y regnoit, les appar- 
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temens , les meubles, tout y paroif- 
; ſowifate pour P'utilitè, & non pour 
le plaiſir, & cependant tout y plai- 
ſoit, on croyoit n'y voir que le ne- 
ceſſaire, on y trouvoit abondam- 
ment le ſuperſſu, parce que rien 
n 7 Etoit tale ayec faſte, cetoit 
avec beaucoup de choix que Mirril 
avoit fait cet arrangement, il vaut 

mieux ſatisfaire à ce que Pon deſire, 
* d'ètre n avant pag * 
«dion Cs: un n iCallon 
orné de fort belles peintures- , les 
unes reprèſentoient les mortels qui 
ſe ſont rendus célébres, en exeręant 
les droits de Thoſpitalitè , ou en 
faiſant du bien à leurs ſemblables. 
On wovit dans les autres des hom- 
mes genereux, qui pouvant exercer 
une juſte vengeance, n avoiem 


\ 
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ne leurs ennemis * de bien- | 


faits. 


Nos war font Cassie 


ame, tout ce que nous voyons nous 
faiſoit juger du caractere & du cœur 
de Mirril, nous ne pouvions en pen- 
ſer trop favorablement. 


C'eſt ſans doute par quelque acci- 


dent fatal, nous dit Mirril, que vous 
vous trouvez dans cette Iſle; Vetat 
ou je vous ai vi me le perſuade, 
apprenez-mo ſi j en ai bien jugè, ce 


neſt point par un deſir curieux, c'eſt 


pour votre propre interet * je 
vous le demande. 
Nous racontàmes en peu de mots 


a Mirril, Phiſtoire- de nos mal-, 0 


heurs ; elle ſe troubla lorſquelle 


apprit que nous avions enyoye à 
la Ville nos deux Eſclaves: 6 Ciel! 


qu avez - vous fait, nous dit- elle, 


3 
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| ou pldedt quiai - je fait moi meme 
pourquoi ſuis-· je venue fi tard au 
bord de la Meri j aurois prevenu vo- 
tre imprudence, Ecoutez ſi je nai 
ner 
Les hahitans de cette Ifle ont la 
coutume barbare de ſacriſier aux 
Dieux tous ceux qui ſont jettès ſur 
leur bard , foit par la tempete , ſoit 
par quelqu autre accident malheu- 
reux. Ils Simaginent que ce ſont des 
coupables que le Ciel pourſuit, & 
qu il faut les rendre a fa * Y 
& en Etre les miniſtres. 
Une idée fi abſurde vous ſur- 

prend: mais de quoi ne rend pas 
capable un faux zele de religion ? 


Dour ne pas irriter les Dieux, ce 


Peuple de vient inhumain & crimi- 
nel, il doit vous faire pitie : la erain- 
te change Fame , affoiblit Feſprit , 


þ 
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Ale ent pbüftant neteflake, Nile 


nous ſerions tous les Jouts n vierte 


des mechans. 

Les Etrangers, qui ＋ 2 vo- 
Wiiglte met ü dans Flite „70 mor 
bien fegus; on 7 ſuit a leur FE 
les ix de Phoſpitalits , tarit wh 
vrai que Vetreut donne un contraſts 3 
möfiltreuk dans les ſeftimens. be 
reffenti fes fureurs; mes propres 
mauk H'Attendriſfent pour cenx dau- 
trill , mon eur eſt eve Ala pitis 
pour tous les malheureux, je ne cher - 
che G a les ſecourir, cet A ce de[- 
ſein que j'ai fait batir cette maiſon 


au bord de la Mer; <1 a acquis Felti- YE 


me des habitans de Pille; mais ils n ne 


_ m'epargneroient point 0 Is ſgavoient 


que Je ne penſe pas comme eux: 
aupres de ceux que les prejuges 


ayeugles , Ie plus grand des crimes 
0 * d'ètre eclaire. | 


Voyer- vous = haute monta- 
ene , elle paroit inacceſſible; la mul- 
titude de ſes cavernes la rend af- 
freuſe : vous y trouverez cependant 
une retraite charmante, je vais vous 
y conduire par une route connue 
de moi ſeule; jamais la nature n'a 
forme un lieu plus agreable : les in- 
fortunes que j ai ſauvè ont trayaille 
a Vembellir , je leur en ai fourni 
les moyens. Elle etoit habitée il y a 
huit jours par deux Theſſaliens; mais 
un Vaiſſeau ayant aborde à notre 
Ille ils sy ſont embarques ; vous au- 
rez le meme bonheur, fi vos Eſcla- 
ves ne vous trahiſſent point. Mais 
s'ils diſent que vous tes dans I'Ile 
on vous cherchera, & vous ne pour. 
rez peut · Etre profiter de la premiere 
occaſion favorable: allons cepen- 
dant pouryoir à votre surete, | 


4 +* 
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Miril Etoit ſeule dans ſa OY 
elle n'y avoit ni Eſclaves ni Do- 
meſtiques , ils auroient rEvele ſes 
pieux ſecrets: peu d ames merce- 


naires connoiſſent la fidelite. 


Nous ſuivimes Mirril dans une 
caverne que formoit la montagne, 
& qui touchoit à ſa maiſon. Apres 
avoir marché quelque tems dans 
'obſcuritenous paryinmes à Pentree 


du chemin qui conduit ici. Mirril | 
avoit ſoin de la cacher par des pier- 


res qu'elle arrangeoit avec art ſoit 
en dedans ſoit en dehors: nous mon- 
tames , je ne ſcais fi C eſt la nature 
ou Part qui a forme cette route ca- 
chee , mais elle eſt tres-facile. 

Notre ſurpriſe fut extreme en 


voyant les beautes de ce ſejour. 
Vous n'en avez vũ qu'une partie, 
de autre cote de la grotte vous ver- 


Fry de e ies ns; 
des allèes of HR en berceabx , des 
boſquets , & tout ce que Part a pl 
joindre à la nature. Ces poifſtes que 
forment d'un cdte le rocher , & de 
Paitre la montagne , qui SUevent 
autour de nous, nous cathbnt a tous 
les yeux: I! fetiible © ie ce {&ortt 
foit fait Pour ſervit 4a le à cœux 


grotte a une bene que vous Ny ap- 
percevez pas, elle conduit x des 
chambres creulces dans le rocher, 

on y trouve par les ſoins de Mirril 
toutes les commodites i que ron peut 
 defirer, | 

| "Mind fe deroba FP nos rener 
mens: la veritable gEnEroſits n exi- 
ge point de reconnoiffance , mais 
nos cœurs nen Etoient que plus 1 pe- 


netres,”Mirril nous yenout your tous 
les 


% 
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les jours; lorſquelle vouloit demeu 

rer la nuit avee nous, nous la paſs 
ſions à Fentendre- parler, nous ne 
nous laſſions jamais de PFecouter ; 


elle nous apprit Phiſtoire de ſa vie, 


mais je veux qu'elle vous la raconte 
elle. mẽème, mon recit doit 6p vous 
| paroitre bien long. 


Eh quoi ! interrompit Iſmene 5 


nous yerrons Paimable Mirril ! oui, 


reprit Cloe , ſeſpere qu'elle revien- 


dra ce ſoir, ily a deux jours que je 


ne Pai point vue; elle ſera charmeg 
de vous trouver en ces lieux, elle 
vous connoit , ma chere Iſmene, x. 
pourroit- elle ne pas connoitre Age» 
nor, puiſqu'elle ſgait tous les 6. 
crets de mon coeur. | 
Il y avoit un mois que nous has 
bitions ces lieux ; Pair pur & ſerain 


que Von y reſpire, les ſoins * 
J. Paris. K 
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Mini avoit de nous, les attentions 


d' Arſes, tout auroit du me faire un 
ſort heureux : mais de quel bonheur 
peut-on jouir Eloigne de ce que Von 
aime? Arſcs me diſoiĩt ſouvent, ma 
chere Cloe , ſi vous maimier, vous 
trouveriez ces lieux les plus beaux 
du monde, vous nen voudriez ja- 
mais ſarhir ; 3 que nous y paſſerions 
de jours agreables ) Lenvie & la 
malice ne viendroient point nous y 
troubler; à la honte des humains 
la ſolitude elt preferable à leur ſo- 
ciete. Nous rafſemblerions ici les 
delices de Vamitie de Tamour & 
de la vertu. 

Alrſes ne ſe contentoit pas deme 
faire ces peintures {cduiſantes , il 
vouloit encore faire paſſer dans mon 
ame les tendres agitations de la ſien- 
ne: je le puniſſois des légeres fa- 


2 


ES 


les 
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veurs quilt marrachoit. Mile Git 
ſouvent obligee d' obtenir ſon par- 
den; elle auroit voulu me voir ſen- 
ſible pour Arſes; mais elle ne me 
condamnoit pas, elle ſcavoit com- 
bien Vamour eſt involontaire. 

Peætois cependant plongee dans 1 
triſteſſe, je ne ſbngevis qu retour- 


ner à Athenes , qu'à revoir tout ce 


que Faĩimois, je n'6ſvis men flatter , 
Mirril & Arſes me faiſoient eſprer , 
ils Etoient penetrès de mes douleurs. 
Enfin un jour nous vimes arriver 
un Vaiſſeau, Mirril n*&toit point 
avec nous, elle vint bient6t apres ; ; 
elle nous apprit que le Vaiſſeauqus 
nous ayions vt , appartenoit a des 
Grecs , & retolirnoit en Grece. Ma 
joie fut extreme ainſi que la douleur 
G Arſes, mais 11 1a _— * mey 
yeux. aa 


1 
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p Ce n toit | pas ſans de vifs re-- 
grets que je me prẽparois a quitter 
Mirril; je les lui temoignai: je ſuis 
ſenſible à vos ſentimens, me dit- 
elle, Jen connois le prix; on les 
attendroit en vain de la plipart des 
Amans, ils ne ſongent qu'a ſe ſa- 
tisfaire; je repondrai à votre ami- 
tie , en faiſant le cruel effort de me 
ſeparer de vous: il faudra parler 
au Capitaine du Vaiſſeau, afin qu'il 
vous prenne ſur ſon bord. Une par- 
tie des pierreries qu Arſès a conſer- 
vee, vous le rendront favorable; je 
ne puis me charger de cette nego- 
ciation, on y ſoupconneroit un 
myſtere qui feroit echouer votre deſ- 
ſein. Vos Eſelaves ſe ſont laiſſes 
facrifier ſans vous trahir. L'Iſle eſt 
grande & peuplee : Arſés ne ſera 
point connu pour Etre Etranger, tous 


qu 
heur qui vous a conduit ici. Une 
ſage defiance eſt toujours neceſ- 
faire, preſque tous les hommes me- 
ritent qu'on en ait pour eux. Ve- 


A 


eeux qui ont habits cette montagne 
ſe ſont ainſi ſauvez. Lorſqu*Arſts 
aura gagné le Capitaine, & qu il 
aura ſęu le jour de ſon depart, 
il Vengagera a faire avancer ſon 


Vaiſſeau au pied du rocher : mais 


il lui cache avec ſoin le mal- 


nez done Arſés, continua Mirril , 
je vais vous conduire juſqua 14 


Ville; vous trouverez de Pautre 


cõté le busen dont dee ag 
le. 


Ae me Gt un 80 auſſi BEA 


que Sil edt dit me quitter pour tou- - 
jours: j 'Eprouyai à mon tour un ſat- 


ſiſſement qui me furprit; z Jen congus 
un augure funeſte, je voulois diffé- 
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rer Fentrepriſe juſqu an lendemain; 
Mirril me dit que ce ſeroit peut- 
Etre trop tard, Arles me promit de 
venir avant la fin du jour ze hem- 
braffa teodrement S Ur tit avec 
"Jegems 8 dangers 7 
quels j expoſois Arles ,, ſans, repan- 
dre des larmes. Je fus tout le jour 
dans une agitation violente, Je voiois 
Ie Soleil diſparoitre & ſe cacher dans 
la Mer, & je ne voyois point reve- 
nir Arles ; je paſſai toute la nuit 
dans Fendroit où aboutit le chemin 
qui conduit à HIſle; le moindre bruit 
me faiſoit treſſaillir, mes craintes 
ne furent que trop juſtifices. Je vis 
le lendemain revenir Mirril, elle 
Etoit ſeule: ah, Mirril, x m ẽcriai. je! 

qu eſt devenu l Pi 

1 me r6pondit-elle ,, Arſes 


— 


”E 


_———_ 
net point ici | que vous falls 
mez pour lui; auroit - il ete reconnu, 


ſeroit· il demeure avec le Capitaine 


Grec! Non, disje à Mirril, Arſes 


xett plus le maitre de ſon fort, il 


auroit prefere A tout le plaifir d ktre 

avec moi. Bienfaiſante Mirril na- 

enn pas Arſés! p 
Que pms-Je pour lui, reprit Mir- 


| EY vous le ſgavez, je ne pourrois 


lui ſauver la vie il 6toit deſtiné A 


perir ; mais calmez-· vous, nous erai- 


gnons — des malheurs que 
nous meprouyons jamais, & cette 
crainte en eſt un réel. Je vais à * 
Ville, j eſpere en revenir 4 vous 
_ Fheureuſes nouvelles. 

| C'etoit avant hier que Mirril me 
parloit ainft, & qu'elle me quitta : 
ferre en ces lieux depuis ſon depart 
au gre de mes vives inquietudes.” 
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Lorage m'a fait cette nuit rentrer 
dans la grotte, mes ſens etoient 
accables , & cependant le repos 
| fuyoit de moi; je croyois voir à 
chaque inſtant le tendre Arſes ex- 
pirant ſous le couteau fatal n'oſer 

me reprocher ſa mort. 
Des que le Ciel eſt devennſerain, 
& que le jour a paru, je ſuis ſortie 
d'ici: quel ſpectaele eſt venu frap- 
per mes yeux, Jai vi votre Vaiſ- 
ſeau qui perifloit; je plaignois les 
malheureux qui luttoient inutilement 
contre les flots, lorſque je vous ai ap- 
peręu. Vous avez fixe mon attention, 
je regardois vos efforts pour mon- 
ter ſur ce rocher, je ne vous recon- 
noiſſois point encore, & je faiſois 
des vœux pour vous; un ſentiment 
d'humamte me les dictoit, mais qu' ils 
ont bientòt change de motif. Vous 
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btes parvenu ici, je vous Anf al 
vu Agenor , & je wen be ni 


mes yeux ni mon cœur. 


Mon eſprit, diſois- je, eſt depuis 1 
jours dans le trouble & Pabattement > 


il me faitilluſion; j ai cependant ete ſi 


ſaiſie que je ne pouvois me ſoutenir z 
je me ſuis appuyee contre un arbre, 
il me cachoit à vos regards, vous 
vous en ètes approchè, alors j en ai 
crũ les tranſports de mon ame. Tal- 
lois courir a vous, ma chere Iſmene, 
je vous ai vii tomber ſans ſentiment; 
ai vii le deſeſpoir d' Agenor, ſat - 
connu ſon amour pour vous; la dou- 
leur que Jen ai reſſenti m'auroit re- 
duite au meme etat ol Je vous | 
voyois , mais Pamour & I 


ſoutenu mes forces; il falloit ſauver 
Agenor de ſa propre fureur „il falloit 
vous ſecourir, les Dieux ont favoriſe 


amitiè ont 


* 
ſpere preſent qu is finirone mes 
* 2 finiſfant ma vie. 
que Cloè raconta fes 
infortunes, elle n exigea point 
mene lui dit à ſon tour mene 
| 2 avec e les 3 
—— 
— * it pas à les ap 
dre , la veritable amitic n'eft no 
2 8 noſoit croire 77 
mene |: trahit. Une 8 5 
__ out pas les injurieux ſou "A 
9 attribuoit 3 A RY 
3 p amour quelle ayoit vii 3 mene 
0 Ul genor 5 elle vouloit lui 
„ e 3 1 
. ene reſſentit la ee 2: de 
r 
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point les reproches que je paroks 
meriter , je ſgaurois m' en accabler ſi 
j ètois coupahle 3 mais fi les Dieux 
ont mis dans nos deux cœurs des 
ſentimens pareils, ſi la ſimpathie 
9998-3 unn ert dana les 2 0. 


comment 3 pd m wempecher 
lui, nacquit en meme: tems que le 
votre, la eonſidence que vous nren 
fites 5 ſuſpendit Vaveu que Jallois 
vous faire, & m'obligea à combatre 
mon inclination, j ai fur Agenor, 


fon, „ Jai cherche: a Vetoufter, je 


vous ai ſacriſi PAmant & amour. 


Agenor deſeſperé par mes ri - 


gueurs quitta Athenes, peu apres 
votre depart; il y revenoit lorſque 
des Pirates n enlevee , n "fog 
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amour lui a fait partager mes fers; 
le mien m'a fait connoitre m'a fo 
bleſſe, mais les Dieux m'ont ſou- 
tenue, je ſuis encore digne d'entrer 
dans le Temple de Diane, retour- 
nons 2 Athenes; je veux m'y conſa- 
erer à la Deefſe'; & ft Agenor m' ai- 
me, il s'unira à vous, vous Ctes 
la plus chere portion de mon ame. 

Agenor pouvoit à peine retenir 
les tranſports de ſa douleur pendant 
le diſcours d' Iſmene: Cloè sen apper· Il | 
gut; par pitis, Agenor, lui dit-elle, I! 
waigrifſez, pas mes maux; je vous 
promets de ne point augmenter les 
votres , laiſſez-moi le ſoin de votre 
bonheur, je n'abuſerai pas de Pamitie 
d'Iſmene, je veux l'égaler; mais ſor- 
tons de cette grotte, ſa fraicheurnous 
invite à parcourir ces beaux lieux, 
puiſſent les Dieux y ramener bientòt 
Mirril & Arſes? 
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* -Ifmene & Agenor ſuivirent Glee; 1 


* Agenor aidoit à marcher a ſes deux 
u. amantes ; il devoit les menager ẽga- 
er lement toutes les deux, fon fort 
ren dependoit ; ſi ſes yeux fe tour- 
f noient du cots d'Iſmene, elle ren- 
ar voyoit bient0t ſes regards à Clos ; 
tes Lil regardoit Cloe, Famour le rap- 
* Il pellont bientot vers Iſmene; ils par- 
mr coururent la montagne, Cloe leur en 
ant 


| faiſoit remarquer toutes les beautẽs, 
la nuit les obligeoit à retourner dans 
la grotte, lorſqu' ils appergurent 
Mirril: a cette vũe Cloe treſſaillit, 
elle court au-devant de Mirril, elle 
la voit triſte & abbatue. Clos ſent 
redoubler ſes alarmes pour Arſes, _ 
elle demeure immobile, elle gaflit 
enfin ſur le gazon qui entouroit la 
grotte. Mirril yeut diſtraire un mo- 
ment Clos, elle craint deVaccabler, 
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elle lu demande qui ſont Agenor & 
Iſmene, elle Papprend d eux· memes; 
us lui racontent comment ils ſe 
trouvent ſur la montagne. Cloe 
n'entend rien, elle reve Ns 
ment. . 

Enſin; dit-elle Zune voix trem- 


blante, j ai donc eauſela mort d Ar- 
| ſes, Paimable Arſés a ſans doute 


es facrifie, vous youler m'*epargnet 
cet horrible recit , ah! Mirnl ne me 
mEnagez point, j'ai vil le malheur 


d' Arſeés éerit dans vos yeux, ne 


craignez pas de me donner le coup 
mortel , mes infortunes ne peuvent 
plus aukhenter ; les Dieux ont 
cpuils fur moi toute leur colere 2 
Vous avez tort, ma fille, interrom- 
pit Mirril , de vous plaindre des 
Dieux ? ils ont conduit i ici Iſmene, 


& Agenor pour vous eonſoler de la 
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perte d Arſẽs : Arles reſt plus, jÞ 
ſms trop penẽtrèe de fa mort pour i 


vous la cacher, en voici les triſtes 
circonftances. 

Je yous quittai 1 y a deux jours, 
je deſcendis A la Ville , Jy appris 
qu'un jeune Etranger , qui ſe cachoit 


a depuis quelque tems dans ['Ifle avout 
te te reconnu par une SIE alloit 
-ner etre ſacrifice, & qu'on fawoit con- 
2 * duit en priſon. 
beur Je m'alarmai d abord pour - Arſts, 

ne je fus 2 la priſon, les portes men 
coup nt &te toujours ouvertes, on ſcait 
vent due Jaime à conſoler les criminels 
ont | les malheureux; j y trouve Arſes, 
1 je Vembraſſe tendrement, des lar- | K 
rom: mes de joie & de douleur couloient \ 
wes des yeux d'Arſes; il commengoit un 
ene diſcours qu il interrompoit cent fois, 


i me demandoit à chaque inftant ; 


I "I 

fi Clos etoit en ſuretè „ Paſſurance 

que je lui en donnai, le detail des 
 Inquietudes de Cloe ſur ſon ſort, le 
charmoit, Fidee qu'il alloit la perdre 
pour toujours le penetroit de triſ- 
teſſe: apres s etre un peu remis, 
Madame, me dit-il, j<tois deſtine 
A Etre la — * de 8 il faut 
ſubir ſon ſort; apprenez Par quelle 
fatalitè vous me trouvez ici ? 

e vous quittai hier aux portes de 
la Ville, lorſque j'y tus entre , je vis 
une multitude de peuple aſſemblee ) 
| ] *appris qu'on alloit immoler a Nep- 
tune des Etrangers , que la tempete 
avoit jettes dans I'Ile ; je voyois 
cependant fur 'tous les viſages la 
compaſſion que Von avoit de ces 
malheureux ; ce peuple diſois. je en 
moi-mEme ſe livre avec rẽpugnance 
au fanatiſme qu'on lui A inſpire, il 

n oſe 


- 
8 
e 
e 
2 


8 
n'oſe 6conter. Thumanits « qui gemit 


au fond de ſon eur, ah l pourquoi 
faut - il que P erreur & la ſuperſtition iy 


ſoient venues nous cauſer mille 
maux , & troubler Tharmonie de 


a nature.! Elle avoit ecrit dans nos 


ames Pamour de nos ſemblables ; 
nous ſerions tous heureux ſi nous 
n écoutions que ſa n. 

Vetois cependant entrainne par la 
foule „nous ſommes pafyenus au 
Leu du facrifice , j allois m'en Eloi- 
gner pour ne pas ſouiller mes 
yeux par un ſpeRtacle fi cruel, Jai 
appercu parmi les miſcrables qu on 
alloit egorger , une femme que j ai 
ery reconnoitre, je ne me trompois, 


pas, C etoit Ameſtris, elle ma v, 


& ſoudain elle s eſt Echapee des 


mains du Sacrificateur ; elle a couru | 


A moi, & me ſaiſiſſant avec une rage 
T. Partie. e 
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| extreme, eruel, ma- t· elle dit! tu viens 
te raſſaſier de mon ſang | tu veux 

etre témoin de ma mort 2 c'eſt toi 
qui me conduit à ce terme funeſte; 
le zele inſenſè de ce peuple ſera juſti- 
fie par mon trepas ; he merits la 
colere celeſte, & je nai echape a 
la tempete que pour mourir plus 
cruellement ; mais tu dois perir avec 
moi; toi ſeul ma rendue criminelle , 
fans ton inſenſibilite , & ta barbarie, 
je n aurois été ni perfide , ni parici- 
de; que de trahiſon sn ai- je pas em- 
ployees pour te Pe „& quelle 
vanyFatice affreuſe nꝰai-· je pas tentee 
lorſque Jen ai perdu Feſpoir ? Jai 
ſacrifice Arbace Fm, te perdre avec 
toute ta famille, j'ai quitt la Perſe, 
je te pourſuivois dans le meme deſ- 
ſein; mais je puis encore Paccom- 
plir. Je ne laiſſerai point jour mon 


* 
— 
2 


odieuſe rivale & d Arſẽs, & de la 
lumiere du jour qui va m'tre ravie. 


Ecouteꝛ, peuples, a continuè Ameſtris: 


ce jeune homme eſt Etranger ; ſans 
doute un ſort pareil au mien la jette 
ſur vos bords. Il ne doit point y etre 


venu volontairement, Paurois vũ fe 
Vaiſſeau ſur lequel il s toit embar- 


que. Arſes n'eſt point ſeul ici: il par- 
tit d' Ogyris avec ſon pere, ſa mere, 
& ſa femme, qu'ils periſſent tous; 
vous ne pouvez faire un facrifice | 
plus agreable à vos Dieux. | 
Pendant le diſcours d Ameſtris on 
me regardoit de toute part; le filence 
le plus profond etoit effet de eton-\ 
nement ol Fon étoit, ſen ai pro- 
fite pour exhorter le peuplea rentrer 
en lui-meme, à avoir de Phorreur de 
la coutume barbare qu'il ſuivoit; j'a 
voulu le toucher en faveur d Ameſ 
L ij | 
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tris. Je Pexcuſois, je yoyois tes 
eſprits ebranles ; mais le Sacrifica- 
teura ordonne qu'on ein ſa vic- 
time à PAutel ; ils m'y ont auſſi 
conduit. 1 loin de 8 *adou- 
cir os 'eſt offenſce de ma piti6 : que 
ne puis - je voir, m'a t- elle dit, 
percer le ſein de ma rivale; mais je 
vous tourmenterai tous les denn dans 

8 Enfers; : ie meurs contente , je 
ſuis vangee vousm alles ſuivre, & 
plus à Plaindre que moi 5 Vous regre- 
terez la vie . parce que vous etiez. 
beureux 2 

Ameſtris ayoit à peine fini ces 
mots, qu'elle a été frappee du coup. 
mortel ; il a fallu redoubler , ſon. 
ame coculpit Thorreur a raſpect des 
tourmens qui lui etvient deſtinès; les 
entrailles d' Ameſtris & ſon coeur 
encore palpitant, ont « ets brales fur 
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FAutel:, j'en Etois ſi pres, que * 
ſang a réjailli ſur moi. Tout le 


mien s'eſt glacè dans mes veines: 


Jai donné des larmes ſinceres à ma. 

cruelle ennemie, rien ne peut chaC 

ſer la pitiè un cœur genèreux. 
Apres Ameſtais oh a immole Me- 


toe, & deux Perſans qui s etoient 


fauves avec elles du nauftage, Tat- 
tendois la. mort ſans crainte ; mon. 
teeur n'ayoit rien Xſe reprocher , il 
n'etois point dechire par les remords, 
la mort ne me raviſſoit aueun bien , 


Javois toujours Et6 malheureux. On 


quitte la vie ſans peine dans une pa- 
reille ſituation. Men ame s *entrete-. 
noit du ſeul objet quiVoccupoit ſans 
ceſle ; nos paſſions ſe font ſentir plus 
vivement lorſque nous nous voyons 
plus pres du trépas. Je conjurois le 
Soleil de ſauver Cles * de la 
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Arober au ſort wut a me me- 
nagoit. 

Le Sacrificateur s e ads de 
de moi, j'ai preſente mon ſein au 
fer qu'il tenoit encore: non, m'a-t- 
dit, on ne vous ſacrifiera point au- 
jourd hui. Qu'on le conduiſe en 
priſon, a- t- il continue , il faut qu' il 
nous declare ou ſont les eee 
ſon malheur. . 

Pat envain proteſte que j etois ſeul, 
on m'a amenè ici, & vous jugez 
bien, Madame, que je ſouffrirois 
les plus cruels ſupplices pliitdt que 
dexpoſer les jours de ma chere 
Cloè ! Apprenez a Cloe , ajouta 
Arſéès, les ſentimens que j emporte 
au tombeau, & dites - lui, que je 
ſouhaite pour ſon bonheur que tout 
Famour dont p; ai briile pour elle, 
paſſe après ma mort dans le coeur 
_ EAgenor, 
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Arſes enſuite m'a tEmoigne 4 vive 


reconnoiſſance; je ne pouvois lui 
repondre , mes ſoupirs Etouffoient- 
ma voix. Jai enfin dit A Arſes que 
7allois faire les derniers efforts pour 
le ſauver. Je Pai quitte, j'ai couru 
au Palais de la Reine, que n'aije 
pas dit à cette Princeſſe en faveur 
d Arſès; je lui ai peint le cœur, a- 
me & la figure d' Arſès, la Reine 
Seſt attendrie pour lui; je Pai lt 
dans ſes yeux, & cependant jenen 
ai rien obtenu. Elle m'a dit quelle 
ne pouvoit enfreindre les loix, elle 
ma conſeille de voir le Roi, mais 
il Etoit trop tard pour lui parler. 


Arſes ne devoit tre interrogè que 


le lendemain. Jai paſſè la nuit dans 
la Ville; des que le jour a paru je 
ſs retourne à la priſon : quelle a 
«te ma douleur lorſqu on m'a dit 


L 


qu Arſes avdit expire la nuit dans. 
8 tourmens , & que on awdit jette 
ſen corps: dans la Mer. 
Jie naurois jamais cru que mon 
ame, accoutumée depuis fi long: 
tems aux malheurs, füt auſſi ſenſi- 
ble qu'elle Ta été dans ce moment, 
Mais comment aurois-je ,pſi ne pas 
regretter Arſes , ſes vertus nvatta- 
choient a * eſtil des liens plus 
forts? - 
Clos ayoit 8 2 * 
inſtant par ſes ſanglots le recit de 
Mirril: il ſembloit qu'elle alloit ex- 
pirer de douleut ; on Temporte dans 
la grotte; une fieyre violente la ſai- 
fit ;, fa vie eſt pendant trois jours 
dans le dernier danger. Iſmene au 
deſeſpoir de Fetat où elle yoyoit fon 
ame z ne la quittoit point, elle exi- 
geoit d Agenor de tendres ſoinspour 


. 
* 
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Clos, Agenor ne pouvoit rien res 
fuſer a Iſmene. 

Clo voyoit toutes les attentions 
YAgenor „ Elle les reſſentoit: Pa- 
mour ne perd rien de ce qui peut 
le flatter. Notre ame rejette la dou- 
leur, & c'eſt pourquoi elle ſe livre 
ſitöt a Feſpoir; ſans ceſſe entre Pa- 
| mour & Pamitie, celle de Clos s ou · 
vrit a des Sad de tendreſſe & 
| de plaifir : le ſang de Clos aigri par 
que. f peines & les inquiẽtudes S adou- 
t de ¶ cit; ſa ſanté ſe retablifſoit tous les 
t ex- . mais il falloit la diſtraire du 
dans ¶ ſouvenir d' Arſes; elle retomboit dans 
ſais ¶ une langueur mortelle des qu'elle s 7 
ours livroit. 0 
e au Iſmene & Hine n'Etoient pas 
it fon ¶ moins à plaindre que Clos : Agenor 
> ext I yoyoit un obſtacle inſurmontable 3 
pour ¶ ſa paſſion, Iſmene lui dtoit tout ef 


8 1 Bo 
poir, elle evitoit meme de ſe trou- 
ver ſeule avec lui; Pame d'Iſmene 
Etoit cruellement ae: dans les 


combats que Ton rend contre Ta- 


mour, le Mer mg Pye: cher” * 


vigoire. 
Fin de la. premiere baue. | 


